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ALLEMAND ET FRANÇAIS, 

ou 

PREMIERS ÉLÉMENTS DES DEUX LANGUES, 

A LA 

PORTÉE DE L'AGE TENDRE, 

contenant 

les diverses méthodes d'enseigner à épeler et à lire, di- 
vers tableaux composés de mots la j^upart' communs aux 
deux langues, un choix de lectures, entretiens, fables et 
Inndirés égàleitfént ainusanté»^ et instructives, et atij^enté 
à^9s^JP9^ 'tr^àfàrm]^ la« Iang|H3^ françfiseï à r«l|igft àm. étfèr 

les et instituts des deux se^es. 

frctti s H^ f # rr tt trt brut f # e^. 






weldfié, 

ttetft 

f&r 9teatfd(>u(en un» ^n^tite betbetict ®ef(^I«^». 

SSott 
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fSittte ttotg((trbeit(te »nb vertne|rte «n^gftbe. 



C' Stuttgart nt^ {Eà&iiiseti/ 
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PREFACE. 



D^s instituteurs .allemands et autres personnes 

m^ont consulté plusieurs fois sur le choix d^un li^re 
facile, ' destiné à apprendre à lire le français; on dé- 
sirait un petit ourrage qui, outre FABC, contint des 
dialogues enfantins, quelques cotites, fables^ etc^ Je 
tout gradué et arrangé de manière à amuser les en- 
fants, et à leur inspirer le goût de la lecture. Après 
avoir examiné les divers Abécédaires, afin d^indiquer 
les plus propres à remplir ce but, je vis que par un 
choix de matières faciles, amusantes et instructives, 
on pouvait également servir les maîtres et Tenfance. 
\à9i plupart des Abécédaires ne sont pas à la P9fHée 
des enfants, ou ils ne leur présentent rien ou peude 
choses qui les intéressent. Les Historiettes et eùnder- 
sations à Pusage des enfants, par M.^ de f^.. .> ., 
el les Conversations d^ Emilie, ont fourni la plus grande 
partie des matières de celui-ci; mais on les a présen- 
tées souvent dans un autre ordre, elles ont été aug-- 
mentées, changées, ou entremêlées de nouveaux en« 
tretiens et de fables, afin de rendre Finstruction facile 
et amusante par la v/iriété et le choix des objeti. ' 
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fotieti ûbev bie ^1^ m^ Uidftm ÎQu^f itxt 9(tiUitttii^ 
im 5rana6fîfc^ïefen bcftagt SWa» w(bf(^te cin llfme« 
5HJetf, weld^é, aubier bem 3195(5, Unterl^altungen fût 
^inber, Çrjd^ïuttgen, tÇalfeln :c» ent^ielte, allée |hifen^ 
voetfe, jur Unterl^oltung ber jtinber unb jur iSef&tbetung 
î§t«d ©cfa^marfô im jSefot eiftgerid^^t, . S^d^em td^ bie 
Mifd^iebenen St^^^^âc^et d^f^tûfi: l^ttc^ itm bie ^ni 
(Btmd)}xaA biefed, .^ïçe^âi, bienlid^ften nennen ^u fônnfO/ 
â^ft^egi^^e id^ tt^ic^/, ^o^ burd^ eine %aïoaf)l wn U\^ 
ten, tttrterl^altettbeiji, lel^eid^ WtaUtim bem £#;çt; 
tttti^ hm ^inbetii ju^eid^ g^bient n^bet^ îbme. ^ 
im >nfj&;çflpn 9l9S&59ûi^ertt |(l ber gett)4^lte @ti>ff,f«|if 
weber ûlbet bie^affungôltaft ber ^inbe!;,,çbçr q: ]^.tUid5>t0, 
pl^et ntvr fel^r menig ^(njiel^et^ed fâr fie. 3)er 3^l^te 
biefeô 53Jer5<l^enô îjl jum Z^eïL ané \fm ,Histpriettea .^t 

conrerâ^tÎQns à Tufiige des enfanU^. p^r M»^ ;d^ V* • • • 

ober au^.ben Conrersationa d^Emilie ô^d^6j>ft, b|e 9Jla^ 
tetien fînb oBev oft axibexi georbnet^ «ev?Tt^j^/ tif^be^ 
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Le Monde des Enfants^ qui fait suite à TA B C^ 
offre un champ de lectures variées, faciles, la plupart 
sur des objets familiers. On les a tirées en partie des 
Entretiens (anglais et français) de Henri et Lucie^ 
par Mr. Edgeworih; on y a mis plus de connexion, 
on en a banni les répétitions, on y a ajouté des fables, 

de noureaux entretins, , et.l'oin n adapté aux diverses 

• . ■ N 

questions des enfants, toujours renvoyés par 1 auteur 
à un âge plus avancé, des réponses ou explications 
ii4ettrporlée; '^ilfiii, -^on y a fait ^ous^les changements 
^lëtl a jugés pi'e^ëè «•donhw à 1 -ouvrage ^ëFàg^é- 
«fiMt^èt'cte la variétS. 
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Peur que ce petit ouvrage pût^égalément sertir 
à^-jiBC allemand et de lecture élémeniaire danl^ tètte 
kfngue, tfn y a joint '(No. 4 1)' une iritrddiictibn suffi- 
sante pour enseigner à lire aux -enfants. - Le m^îître 
qui ade rexpérience dans cette partie de Finstructioii, 
reconnoitra les soins qu^on a pris, de graduer telïe-^ 
menf les divers exercices de lecttire, que Tenfant {ia'sse 
insensibtemrent des^ mdts les plus faciles aux'^luirdif^ 
ficiles, et dans la suite, i) rencontrera rarement, dans 
ses lectures, un mot qui ofire quelque difficulté, qui 
ne soit déjà levée par ce qui précède, ce qui est pétit- 
étre ravantage lé plus essentiel que puisse avoir une 
telle introduction. 

^ NouH sommes bien éloigiifé^ de nous flatter idWoir 
i^empli \e9 désirs d^un maître dont on va lire luîc^tire i 
poui arouerom tîAmé^ ^W pareil ouvrage lious a 



I 

[ tAt ^ittberwett/ loel^ ouf ba4 ^93$ fo^ 
Btetet eine ©ammiung Don mannigfaltigett tmb leûj^ 

mitim l^ben bat. ^nm 2^ i>Mfe); tOtotetim 606m 

Tmfmt ou Henn'et.^iiçfe, par Mr^ Bdgevirprtb» geKe» 

{évt, pan ^t abev me^if^^mttnettl^d^^ioeitt gcko^t, 
bk ^i«î)crJ^otun9?n i>w&«mt>, ^c fï^gf» bet^Hnlba^ <«f 
ftott tiomit auf ein mfeiçeé ^l^ 3» i?e;ra)eifm^ ouf 4n« 

ftnjb pxek ^dbeln unb im Untev^aU(it)g^.l^in^ gefont? 
mnv, unb i^er^t^^t b^iyenigni SQnàxAixvaigff^ t^oxg^^ptn? 
ttuai woïben^ wcW^ man fur âtt»ed|tt|^g<a 6ifïf, uni bwt 



unb fiefebttd^ mit gleic^cm 9lu|ctt gebrauc^t wérben 
tbnne, \)at man bemfelben aud^ eine ^inreic^enbe Slm 
teitung jum 2)etttfc^lefen (No. 4l0 eint)erteibt ©er er^ 
fai}tne Sei^rer tt)irb in berfelben bie ©orgfatt nic^t t>et^ 
fennen, n>otnit man bemûl^t toax, bie ?B6tter gur gefe^ 
ûbung fo gu orbnen, ba|i baé ^inb unt>ermerft t>on ben 
feid^teften 5B6rtem biô ju ben fc^werflçn fortrudEt, unb 
nie auf ein 5Bott fl6|it, welc^eô ettt)aé t>orauéfe|te, nnid 
nid^t frf)on t>orgef ommen tt)dre, welc^ed Dieffeid^t bet »p 
fentlirf)fle SSor^ug ifl, ben eine 9ïnleitung jum fiefen 1)0^ 
ben f ann* 

® ir ftnb tt)eit entfetnt ju glauben, ba^ mt bie 5Sûm 
\â)e beô 2el^erd etfôttt l^aben , beflen QSrief man l^iet 
gleid^ fïnben wirb* SBBiï geflel^en ^ielmefft, ba^ noir bei 



•è Préfabe. 

paru d^une exécution plus difficile' que nous ne Pâ- 
rions cru. 

' ,,Pâttends arec biende rimpatience TABC dont 
^^rous xxCartz promis de rtras occuper. J'ai deux 
,,gârçons en âge de commencer à apprendre à lire : 
,,dahs ce petit ourrage je ne roûdrais point <le règles^ 
^j(k moins que ce ne fût pour ceux qui enseignent.) 
,,D'abord de simples mots, et seulement pour irom- 
^,mer-les choses et les actions dont les enfants ont une 
^,parfaite connaissance, puis de petits dialogues^ où 
9,se troureraient ces mêmes mots, sous diiférehtef 
,,formes et acceptions; enfin ^ die petits contes ou le* 
,^çons de tnoti&e à leur portée. Il me semble quNin 
„ourrage bien fait sur ce plan,' serait bien utile aux 
^enfants. Mais'^ 
,^^Ilfaat qne sa douceur flatte^ chaiomllej eveilley 
yyEt que Jamais gnxnd mot n^ épouvante Pàreille^^' 
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fd^wétei; ifl^ old n>iir fie une anfdn^ti^ »9i:fleUten. 

,,mit ®ie mit t>erffn:o(l^ l^o&en, ftdl^ ju 6efd^ftigett« 3^ 
//^M^ 3^)69 ^naben^ n>elc^e je|t in bem Stitet finb, taf 
^,fte anfongen tefen ju {emen* Sd^ tpûnfd^te in biefem 
^^^ffîetfd^ Mne 9tege(n (tô n)dre benn fùx bie, n)el^ 
^,ïe]^ren> 8lnf4ngli(^ Wo|i SBBôrter, unb nut folc^, bie 
,,inx ^enennung ber ^inge unb J^anbtungen bienen, 
/^U)ot>on bie ^nbet eitte wUtommme Jtenntntfi l^en; 
„ll^erattf Heine Oefytid^, worin efen biefe 5B&rter um 
//ter t>erfd^ebenen (Sefialten unb ^ebeutungen toieber ^ou 
„îàmm ; enblic^ furje ^r^dl^tungen obet ^ittenlel^ren/ 
/,bie ber Saflungafrafit ber ^nber ongemeffen fînb^ ®n 
^,naci^ biefem ^ïane gut entworfened 93u(l^ wârbe fel^t 
gttt aufgenonunen tDerben unb ber beutfij^ Sig^Mt^ i^^ 
n&|li(^ feçn^ <Sé mâ^e aber burd^ feinen ange^ 
nel^men 3tti&<ilt reijen unb ermuntern, unb 
nie bûrfte ein grofed SBort bai Dl^r ff^re* 
rfen." 
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T. î)wërsfi$ nfoni^s de mqntrer à épelèt et a 

lire. 

Lj^ tetjrcs de ralpl»Ji^ ufie fo^s x^;pmm9 trois Tf if » 
se présentant à Tinstituteur. 

Il) Première noie. 

» . • . * 

f(f4is la premiiéf:^^, l|i flikf sûp^ej }«'piii$ o^uaptc «ftla 
plus s)^^, icpwçie Au^i ^ jplus ^yie ^i^jottrd'l^Qi, om ahan- 
aoQn^ ,tout ^j^tèm^ d^épellatifxn, ^t Ton paSj^e iiyec son èlèje 
k 'des mots faciles, tels qtt*on en trouvera au^ Nros. 49* 50* 51. 

On lui en prononce les diverses syllai>es, po^r quHl lés 
tiejf^têi par estaiple: pa^ r«^ de^ e^y nm^ etô. 

}^j 4fi^ ^^ ««Ti^ gjii|a^ci|e mie ## Iffs D^proi^ier ciMr^l^s, 
your en p^ni^p^^ Je$ n^^jts ; ^^9 f foir Jh, |)fr ex* para-d^^ 
en trqis tejoms , ou ca-no^ ^ 4çu^> i^ ^^ s*agira cpe dç lire 
en un temps paradcy canon* Le passage de la syllabe pré- 
cédente à la suivante est si doux, la gradation si peu sensible, 
qu*il n*j aura aucune nécessité de faire épeler. A la vérité 
toutes les syllabes ne sont pas de ce genre ; mais alors , il 
sera toujours plus court ^ plus simple , toutes les fois que 
Tenfant sera embarrassé , de lui lire la syllabe ou le mot qui 
Tarréte, pour le lui faire répéter ensuite, que d'avoir recours 
a Tépellation. Que les mots ^uariy quand, par exemple , ou 
quelques syllabes semblables se présentent: au lieu de dire 

t«3 4 $, éfl t34.S < 

ya, n, Oy errcy té — quari^ ya, n, cr, ène, dé — quand, en six 
temps, ne sera-t-il pas plus sage de lui dire la syllabe ou le 
mot en un seul , ou < tout au plus en deux , art, quart; and, 

quand, diaprés jun système d'épellation que nous allons 
faire eotmaitre* Ctoyé ei-après, troUième voie.) 
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ftaUvea unt> ÏKcfeiu 

Sffi baé Stinb einntûl mit bett SSud^ttûben Befatint^ fo bte? 
ten ftd^ bem Ztf)vtt brel i^e rf^tebetie îDiet^oben bût. 

a) Çrfle SBîet^obe. 

93et be^ tinffidf^m^ |tcl[)erjlett^ 4tnb aud) f)tnt }u gageant 
pusfen &<fpljten S^er^^rtmgéart ntiHxlà^t man aUeé 93ud[^fl;abt$ 
ren^ uni Qt1)t t>on bem jS[I;pi^abete mit Hi^mm ®^ûUx fo^Ietd) ju 
letdElten SBJ&rtern ilber, bergletd^en man No. 49, 50, 51. fînbet» 

SKan fpricl(^t i^m bie i?erfd()tebetten êplben bor, ùnbï^ftfïe 
©on bemfcfben nadS^fpred^en, j*55* pa, ra, de ; ca, non, n» f. tv. 

SBenn baé ^înb einmal biè ©plfeen fennt, fo ifl nid^té Uîd)i 
ter, ofô fte jufammen ju fiîgen, um ganje SBbrter baràùê ju 
madE^en. 9lac^bem man $• tb* pa^ra-dé in brei, unb ca-non in 
jn>ei SlbfdÇen geïefen î)at, ift nid^té weiter ju tl^ùn, àlè anf tin 
SRttI, obne abjufeigeu, parade, canon JU fagen. ©et Uèbergàng 
bon èinet ©çlbe jur anbern (f! fiMi()t> bir ®#ntt fi5 uim«rtlidE^, 
bag eé gar ntd^t nbtl)tg fepn iptrb, budt^fiabiren }» laffeh. gret:: 
li(^ fînb nic^t aHe ^çlben fo leic|^t, voit bk im a»gefiîf)rten aSeis 
fpielc, aber anâ) hci \d)mtîxtn, voo Hé ^înb tjerlégeh t(t, noirb 
eé immer befftr f(^|^n, l^m ^ ^(l« »Ni? b«$ ^ort, t»9 i^ ms 
fth$t, }u fagen^ unb fold^â bamt i>^à i^m i(iad(lf))rec|«n |u (dffeii^ 
olé iu bem S3ud;|labiren feine ^nflud}t 2U nebmen. SÔenn $. 93. 
bie SEBbrter quart, quand, ober @9{bett t>on biefev 3(rt t>oirloms 
mcn, mir* e* ge*!^ Biffer fet)n, {ftrt btê ®$Ibe ôbei? baê «Sott éuf 

ein fOtoI, ober bbd>ftenê auf ftmMStth ^^i tf^n^ 
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10. . Introduction. 

b) Seconde voie. 
Dans la seconde , qui diffère peu de la précéd^te, j*ar- 
ticule et je dis pa^ je vais plus loin, et articulant 4^ même 
je dis ra; j^assemble ce$ deux syllabes , disant /Mirer; j^arti^ 
cule encore, disant dey puis j'asseipble en prononçant para- 
de, de cette sorte. 

pa,ra- para; de -parade. ^ 



coy non — canon. 



c) Troisième voie. 

Dans la troisième voie, je profère y f articula et fassent- 
hlcy (trois termes techniques de répellation) mais d*une ma- 
niére bien plus sim]^le et plus naturelle que celles qu^on, a 
suivies ci-devant (ou que Ton suit peut-être encore dans bien 
des écoles), et qui a pour Télève de précieux avantages. 

D'sJïord, je profère, commençant non par la consonne, 
mais par la voyelle, et je dis a; j'articule ensuite et je dis 
pa: Je passe à. la seconde syllabe; je profère à y et articule 
en disant ra: j'assemble ces deux syllabes, prononçant /Mzra. 
A la troisième syllabe, je profère de nouveau e, et articule 
de^ puis assemblant le tout, je prononce parade y dans Tor- 
dre indiqué par les chiffres. 
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Oy pa$ a, ra; para: e, de :r^ parade 

f , t 3 4 

a y ca y ony non =: canon. 

■» » 

D'après nos anciennes méthodes, on aurait dit: 

I t 1 4 5 « 7 8 9 10 *t^ 

péy ay pay èrCy «r, roy para: aé, e, dé = parade 

céy ay ca^ ènCy Oy èncy non = canon. 
ou: 

tt34S6789«ott 

pcy ay pa$ rcy ay ra$ para} ae^ e, de :sz parade 

t t 3 4 ft ( 1 

cCy Oy ca} nCy o, ne, non ts: canon. 

Il àuf&t de réfléchir »ur le pea de rapport qu'il y a entre 
tous ces sons détachéS) et le« mots quHls forment, pour sen- 
lir l'insuffisance ou Timperfection de ces méiiiodes* N'est4i 



r 
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b) 3 tt) t i t è W e t ^ fc e- 

îBet. btx jweiten, t>on ber t^ôrigen totnig t>erfd^trtenett, itï)u 
art, \^viâ)t nian erfï bCe'iËçltepa ané, ^ierauf biè foigenbe ra, 
t)erbinbet btefe betben ©çlben, para, fagt banii bte Ie|tè de, unb 
Ucèt ettbïkl() baô ganje SBort îufammen ; auf foîgenbe ®etfe: 

pa, ra, para; de — parade, 
ca, non — canon. 

c) 35 r î t t e SW e t M b e- 

X)ié britte Sfrt^ bad i^efen ju le^reiv f)cit fc^^gbare SSortlJ^etle 
fAr ben ®d)nUx^ unb tft n;ett einfac^er unb natiirlid(^er, a(é baé 
btéi^er ûblid) gemefene, unb t^teUetd^f nodS^ ieigt in mand(^en @(i(^us 
Un gewb^nlic^e Sîerfa^ren, SiJîan t^ut babeî bveierîei; tnan 
fprid^^t erffené ben ^alUantbtx ©9(k, unb }tvettenê bte ganje 
@9lbe M6 ; auf sUid)t 3(rt ntad^t tnan eé tntt ber f olgenben, unb 
t)erbinbet brittenô intnter bie foîgenbe ©çlbe mit ber t>orber9ebenj 
ben, bté baé ganje SSort beifammen tft. 9^an fSngt aifo ). 9$. 
bet bem SBorte parade nicl^t tnit bent (Sonfonanten p ber erflen 
@9lbe, fonbem tnit bent totale attf unb i^tidft a, bterauf in 
S^erbinbung tnit bent p, pa ; bann gebt màn }ur )n>eiten ëçlbe 
dber, nennt tvieberum erfl ben ^otal a, fagt bann râ, t>erbinbet 
bie beiben erff en @9lben, para, alébann fvrtd(^t man bti ber brit:: 
ten ©çlbe ebenfaHé er|l e, unb bernad(? bie ganje ©çlbe de aixé, 
tvorauf tnan enblid^ aile 3 @9lben }ufamtnenfaft, parade, in 
folgenber burdj^ bie ^iffern angebeuteten Orbnung: 

t t 3 4 S 6 7 9 

a, pa; a, ra; para; e, dé =r parade 

t t 3 4 

a, ca ; on, non =r çanoiu 

^ad) ber olten îebrart f)àtH man gefprod^en : 

itS 4'S'6 78 9101» 

pé, a, ,pa; ère, a, ra; para; dé, e, dé, =r parade 
t t 3 4 s « 7 

cé, a, ca; ène, o, ène, non, ^^ canon. 

ober t|ac^ ber neuent S3enennungéart ber 99uc^ff aben ; 

tl84$67«9«»»« 

pe, a, pa; re, a, ra, para; de, e, de, = parade, 
t 1 3 4 $ 6 7 
ce, a, ca; ne, o, ne, non, = canon. 

SUtan barf nur auf bie wenige Uebereinftimmung jtoifc^en 
atten biefen îauten, unb ben ©brtem, noelc^^e barauô gebilbet 
mrben, aufmerf fam feçn, itm bai ttnbefriebtgenbe unb UnDoO^ 
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pas en effet étrange , qu'à Tégard de la prenûere syllabe du 
mot parade, par. ex: au lieu d'articuler sans détour le son a, 
le seul dont on ait besoin, rça, commence par articuler lé 
ftOQ e ou e^ oui n'ont Tun et ra^.tre rien de commun avec 
celui4à$ et que n'ayant à faire entendre que la. syllabe pa^ 
l'on commence par en faire entendre une tout au^re^ telle 
que pé ou pe, articulant ainsi trois fois au lieu de^ deux, et 
finissant par où il convenait de commencer. 

Dans la maiiière d'épeler citée plus b^t, (1^ Nouyeau 
Système deXieetur^, parM. Maudru, nous l'a fournie) les sons 
deyiennent-non seulement plus simples, mais relève y trouve 
rinappréciable avantage d'apprendre à connaitré parfaitement 
le partage des mots ou la division des syllabes. U n'y aura 
pas à craindre^ qu'ayant à écrire les, mots baron ^ gagné^^ co- 
médie ^ il compose de trois lettres la première syllabe, en 
epelant bar-on.^ ga^'-ne, com-édie: sa marcne sera simple e|; 
sûre: a, hà^ on^ ron — baron: a, ga^ é, gnë — gagné ^, à, 
ço^ éf méy corné ^ le, die — comédie. 

Quoique la raison soit toute entière pour le premier ou 
pour le second des trois procédés qu'on vient d'exposer, cç- 
pendant, en faveur des instituteurs qui pteuvent être attachés 
à une autre méthode, on présentera ci -après quelques tableaux 
des diverses combinaisons des lettres. 






//. i?e la l^cturA. ' ' ' 

1) Voyelles lorigaes. 

\ . . _ , . . . » 

On entend par syllabe longue celle qui dure deux temps, 

ou sur laquelle on trainè une fois plus long-temps qU^ ^iitc 

une brève; exemples: pâte (pâ-tc; pour le paitt); pïrtte(d'ttn 

oiseati étt.), du: p&"-të; pât-të.- hé% sylle^es tongvfts sont 

ordinairefiÉiMt marquées de t'icctfnt eireonftexr. . . . 

« V, * P 

» - . •* . '* 

lies voyelles a y e^ i, <>^ Uy quoique non iQarqji^ées de 
rftêoent cirooniiexe (voyez Njpos. 13, 17, 2J2/ 27, H) sont 



ttmtmtié^itttï'WittfftAftn in^itUtn, 3fft e« ttfd^t fa ber SO^nt 
fottbefter/ biïg tttati j. 85» 6et 6et erftett ®t>ï*e *e« 8Bi>ttrt pa. 
rade, caifttttt gerabeju ben Jàitt a dniinfprtâjtn^ erfl bm ton é 
ober e l^renfâÇt, t>ot! wefd^em webcr ber tint twâf ber anbere 
îtxoai mit itntm gemein i}at ; unbbaÇ^ ba ntan tiut bte-G^Ibe pa 
su ttennen f)atr ntan bitmit anf4ngt ^ tint swi anbere^ xvie pé 
ober pe t)or jubringen , f oîglîd^ brei SJîttl artUultrt / jlatt jtpeî 
SDîoI, unb mit bem enbigt, remit ntan f)àttt ttnfijngen folïen? 
93ei ber pben eriD^l^nten ^uâ)^ahitaxt {xotiàft toit au^ Lei 

nouyeau système de lecture , par Mr. Maudru 0efc$6))ft ^as 

l^cn) ffttb bie ?aute nid^t jfm tinfad)tt^ fotibern ber ^d)ûltt bot 
ànâf babei b'én md)tiQtn SSort^eit ^ baf er bip Sfbtl^etlurig ber 
SB&rter in ©çlben t>olffommen leritt SBenn er bie ^hxttx ka. 
ron, gagné, comédie ju fd^reiben b<^t, wirb nid^t jn beforgen 
fepn^ iaf er bie erjfle ©^(b^ an6 brei 93ucl(>(tabe9 sufamm^nfe^e,. 
unb bud^ftabire : ^ar^on, (gag-né, com-édie. &titt einfad^er unb 
fid^eret ©ans wirb biefer fepn: a, ba; on, roiv, — baron* 

^» S*5 é, gné, ; — gagné, o, qb*; é, mé; corné; îe, die, — 
comédie. 

£)bgtei(^ bie SJernunft ganj fâr bie erjle ober jttjeite t>on ben 
ûngefai&tten brei SJîerboben fprid^t; fo «oHen tt>trbt>d&, jum Qts 
ivand) ^r foïd;e gebrer, bie an cine anbere SWetbobe gewbbnt 
ober bafdr eingenommen ^nb, f)m and) bie àud&ftaben in t)ers 
fd^iebenen'Sîerbtttbnttgen barfleBétt* 

• * • i 

;H- 58 m . £ r f « »♦ 

• 1) «ange^ »o!ale* 

SBîan tjerftcbt «nter etner lahgen ©çlbe eine foîd()e, bèi tt>eU 
d^er bie @timme bo^)pelt fo lange t>erweilt, àU Ui einer furjen, 
obèr Ui bereh 2fuëft)rad^e jwèi foId()e 3«ttbeild^en t^erfliegen, 
beren ntan ber fnrjen ©çtbe tmr eittè gibt 3* 85' P^*^' patte, 
auègefprod^en pâ^-te, pffte» . ©ieli^ngenlBpfateitnb gewbbntidj^ 
mit bettt @ircuntf(ejK: be^eid^^net* 

©ieStJofale a, e, i, o, n, ffttb/auc^ mttnftenid^tntitbem 
eircnmffejt (e m. 17* g) bejeid^net f&tb, in folgenben gifc 
lenïang; V 



|4 în.t^o^lini^ïou. 

a) OMia.la,»:rilftb« finale des mots au pinriiel, IpriKiae cette 

êyHsj^eeUxasL^éulixiey (c't^stÀ-dire non terminée par un 

e xauetf soit. seiiU, commet dans parole ^ je parle; soit 

> suiri d^UAe pu d^piusiew^, consonnes, comme àsûospa- 

rolefi^ ^if. parles, ils parlent,) 



.• « j 



b) Dans la syllabe finale des mêmes mots au singulier, 
pouryu qu'ils soient terminés par s^ x ou x itiuets, com- 
me dans le trépas, la toux, le nez, 

ç) Dans les finales en aud, aùt, comme dans réchaud, 
assaut 

d) Dans celles où Ye muet est immédiatement ptécéaé 
d'une Toyelle, comme dans pensée, je cré^, TenTie, la 
rie, la plaie, je paie, je prie, la joie, la nue, la rue, 
la Tue. 

e) Dans la pénultième des mots, lorsque leur syllabe finale 
est muette, comme dans âme , brâye, honnête, refuge ; 
heureuse, jalouse, barre, tên*e, tonnérï*e, le Terre, je 
serre, que je trôuyassé, finisse, que tu donnasses, finis- 
ses, qu*ils donnassent^ finissent, la g&2e, la ruse, etc. 

Rem, Elje^ deviennent brèyeçi , si la ayllabe féminine ou 
muette se change en masculine, c'est à-dire, .si elle cesse 
4'étr.ç. muette , soit dans Je mot même, spi|; par sa liai- 
• son ayec celui qui suit, .comme brave, jionnète, refuge : 
brftve homme , honnête hommie , réfugié. Il en est de 
même- Ses mots cilés ai desstis (d.), ôèmme 'l'envie, je 
prie, la joîe; l'envïeUK, j.'ai prié,' joyeux. 

f) ,Ûaus les pénultièmes , jiasales , (voyez No. 11.) lors- 
qu'elles sont suivies d'une syllabe féminine qui ne coi;i^- 
mence pas par m^ ou n^ conune dans crampe, simple, 
tombe, humble, etc. 



tri' » « 



* ' '• 2) VoyelUs finales "brèves, i ' 

... . 

La syllabe finale des substantifs ou adj^ctif^i terminés 
par toute autre conspnne. qiiie &, ^ oi;. x muet^ est ^rève, ainsi 
que toute syllabe en l mouillé; comme: laid, laït^ ^layfaij;} 



1) :^ii ber €tibf)^(6e ber ISbiter^ mlàft im plutpi ^Im^ 
menn btefe &plf>t màmlid) ift^ b« t. toenn fie nUfyt auf eitt 
flummed e att«$d^^ ti fey tttm^ bof btefe« e, oKeui jte^e^ 
n»ie in parole^ je parle, ebc( bo^ nodf tin Siwfiniant ober 
ntei^tere ^onfintcinren bar^iitf folgett^ mte in parele#^ tu 

parle^r^ ils. parle 0^. 

2) :3n ber Snbfçlbe ber SBbrter^ mlâft im @ittgit(ar ftiîfittf 
tomn biefelbe auf tin s, x ober z, boé ntd^t ouége^od^en 
n>irb/ fidf ettbigt^ tt>te in le trépas^ la toux, le aes. 

3) 3n ben Cfnbf9lben^ mel(|^e ou^gei^en auf aud, aut^ loie in* 

réchaud, assaut. 

4) Stt fplc^en Snbf^Iben^ n)D unniirtelbar i^or bem ant Snbe 
fie^enben ^untmen e tin SofaI ^erge^t^ tt>te in- pensée, je 

crée, Fenyie, la yie, la plaie, je. paie ^ je prie, la joie, 
la nue, la rue, la rue. 

5) 3n ber borIe|ten &pïbt fokl^er Wihtttv, beren ^ibf^Ifte 

itumm iftf me in ame, brâye, refuge, heureuse, jaloîise, 
barre, terre, tonnerre, le Terre, je séiTe, que jetrou- 
yasse, finisse, que tu donnasses, finisses^ qulls don» 
nassent, finissent, la gaze,* la ruse, u. f« n>^''' 

3t n m e r I u n 0. Diefe borIe|ee @plbt witt fiUt tmi, tùtnu bte 
fluntme ober méiblic^e €nbf9lbe fid) in tint tndnnlic^ t^er^ 
wanbelt^ baé i^etft n>^tut fte ennoeber im SBorie felf^^ ober 
iuxâf bit ^erbinbung mk b^m nad(^folgenben Wierîtr anfi 

^brt (lutnm ^n fepn ; )* 99* braye, honnête, refuge : brttye 
homme,, honnête homme , réfugié, (iin ®ltkfyt^ fnbet 

bet ben oben (4tend) angefdl^rten 9Bbrtern ft«tt ; Tenyie, 

je prie, la joie: Tenyieux, j'ai prié, joyeux. « . . 

6) 3n ben 9lafenlauten ber t^orlêgten @pif>t (@w No^ li.)^ n>enn 
eine xi^tibii^t &plht barauf folgt^ bie nid^t mit m ober n 

Mfàngt, tt)te in crampe, simple, tombe, humble, u» f« iv* 

2) ^ U r î e e n b t> f a I e. 

9(Be Snbf^lbe^ Don J^aft|>noi^rtern nnb ^eit^it^tem,.. Koeld^^e 
auf irgenb titftn anbern Honf^i^en, atô eiit ftumn^, s, x i^ber 
s au%l^etiy, .ft)ib Ipi) beâ^Uid^^iebe/ bie ouf ein ImpHUlé 
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4émiv trav^, «ol^ «omUfliO, âiaMia4 tOm, M» mociit, 

j^ JiyràUeâ pénmUiènms ei ù»^è$.:brèmtu 
Le a:Hediaii]ileiBeii& d^mfid edMOK^e» a«ite^q|ie r^ et i; 
abrège le p}uft souvent < la ^o|«H^ ou. «jffiièe qin peéçMe; il 
en est de même de ss aux deux premières ^p^rsonaes Aol plu» 
riat^ies verMs4 m: . 

d^é> U^cttter, «âdidoii> &8aUe, Aggraver, ttUffi', appe- 
ler, lapiite, Wgrftppe^ èpigrittiiiie) ^&BMn«irev^&i{ae^ etc.; 
fiie.aott»:tr9wr&9iiaii«5 &^toi«v«^ finlis^âB^ quw^Ton^ttt^u- 
Tissiez, finissiez, finissez. 

///. fji€i la liaison ëi d^ la. çontp^nestion 

éiàin^ la. Imcimrm. 

a) Tantôt la consonne ou la sy]Hkiie&ifllé'â%xirn(St 4^ lie» 
Aeae k^ pfonenciation areo h voyidBé iifkipile JhiBiet sAiltety 

PronoDGést (^Stl f))ie<H OV^T 

U afane- bfusucesip àlir^^ «^ il aim' be^memiÀ pà Im» 

il pense trop:' au >eu» "" -^ i|^ pens* tro^. pau . jeo^ 

vaiSài 'dfiaxrhcMeifts^ -^ voilà deu* adiomnees» 

TOUs'idleaàJbQsiics^ -r« veuz!aUé«à.Bî»M»^^ 

nous .avom eu, •— ^'noa* zâvon*. aen» 

BOUS avons été^ r^ jMm.z!av«in'z'ét4 

vos autres amis, -«^ vo zau- tre zamis. 

«n grand esprit, — un gran. desprit, 

un grand ai^e, ^ — un gran tarbre^ 

un grand homme, — un gran- dhomme 

un ^oux espoir, -*-^ un dou zespoir* 

un heureux avenis, — iln heureu zavenir» 

vient-il, vxenfe^n, — vien^l, vien4on« 

venez a trois heures, — vené zà troi zheures. 

partez à neuf heures, — parte zà neu- vheures» 

b) Et tantôt 1> inuet, sur lequel, quand le mot estisolé, 
1a voix «ppuie, comme dans revoir, devoir, renard, et&, dit- 
parait ou ne s^entend pres4|tte point dans )a lecture, et se 



4 

/ 



ftU^0e(lt/ ^*.^..laïd, laït, parfait, détaïl, travail, solelli - 
sommeil, fauteuil, tabac, bâl, mor&l, chef, dr&p. . 

3) ^utje^S^ofale in ^er .i»orIegren @i)l6e v* f* to. 

; . ®^*f,,^Fj^!^^ÇP^'^w'^9 ^^^^^ Sonfçnûuten, r unb s au^^enom? 
rnen^ n^d^t me^rent^etlî^ (en t>orjlel)enben à)ofa( furj» Cben 
bieÇ ffnbet auc^ ibet ss in ben jtpei erflen ^erfonen ^bcè ^(uraM 

ber 3eihibtter étatt: 3» 93. 

i(bbé, accuser, addition, afFiJble, àgrarer, Jillçr, ^p^e* 
1er, lap&tte, la grappe, épigrSmme,, grammaire, canne, ul 
f. n>«;: 9M |im9itrf^i|Ti&s»ioiiAi t£Aïssions, finissons; que vous 
trOttv^sâeH^ finissiez^ fiitiifcz. •<••. «i • »im \i j . 



/ 
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a) SBalb^ninb'èeyVtibniirïaum ober bie^bibfptte niitbftn 
@eIbjtIautei^iHdvf9{9e»betti4Ëorre« in ber SfQllftlrtd^JDàs^itiibfn 
obet sitfomhtm ge)ôj)(n>;iMliJ^c$ man 9ï<f IbîiitiBittà^sJÉeonr ; )» 9* 

, ;= r. - . ail ; i Prononce;i;..(8B«l ,fiPlW&^ «Itf): * 

c'était jà,:pn»e Wwcs;, a J — c'éX9ifrMi^^<^mifih^ > . . , 
un brave IkpiçnMî, .j . i^ — un bra^T'l¥W?5W#-y. .\ .; ^ 
un horî5iét^:.fr<«a5toç, '. — un boiî«|e7,tjM)piiii|î., ._, ..; 
unbabjJi^})^$Hi»tef, \ [..v/. ~ un bahi, Ihqnwf.. > _ .\ 
un fidèlç^niftjn . ^. ;r a, — nn fidéTiwif r* u^, . , .J , 

^«.î«»^<>o^«i^V - :v — une ten-dr;aii|>|ié. .£> < y. i 
un petit,§^fei^,j V , .,. ;.];; — un peti-^)»faiîfe ,, ..;,, ^^^ ;/, 

il eat 4W2J|\lenïri^ltin|^Hte — il è^?MWf#?ii^'ri fW^W^t 
il Tient à propos, «— il rien- ta propos. 

il Tend à perte, " . — il Ten- ta peite. 

qoand on ain^e, ,yg> <pan> to- naime. 

un bon ami, un vain espoir, <-<*- un bo* namij un Tai* neftpôir* 

il est bien aimé, son ami, — il est bié- naimé, so- nami.^ 

un ancien officier, — u- nanciè- nofficier. 

b) Unb balb t>errdE^tt)inbet baê fittmtne e, »oranf mm, bci 
ber 3Iu«fprad^e bed fût ftd) afltin flel^enb^n SSorted , mit ber 
etimtM Derweilt^ me in revoir, dcToir, renard, u* f» i»« l^eim 

VStnHn ABC. 4tt 9(ii«s. B 



ié IiîtrbcTttctidm 

confond dans' la prononciation avec la syllaBe forte on maiu 
câline qai précède, ce qii^on nomme contraction^ 

En conséquence les petits mots de^Je^ Icy ne, niè^ te^ se, 
cè'y ifaèy etç*, se prononcent daiis leur était dlsotemënt; mais, 
joinis à d^autres mots, ils sont muets, bu prononëéi*, ftétoii 
que la syllabe qui précède onire ou n*o£&é pas' un t'epos à la 
yoix, ou selon qu'elle est masculine du féminine, aW moins 
poUr roréille ; exemples: 



Prén«Wnr: (ÂM fHf^ mO 



• ■ 



>. 



Tpeu de bien, beaucoup, de 
2 bien, 

%Ki bJénaâkér éè^ i^étt , «tie 
\ femme de bien, 

<ith& œs tftavto» 

^ il'banBnie:{da;13iimt^ 
(la forée dé VeÈ^tàple, 

Iles éyéiÉèttiènts ^é ht yritë 

m air detèi^pé^^ 
(le talent ^ la pàroléi 
(l'école de^iètërÀtéi 
{1% Toix de la liihâre^ 
cr<AH^(j|^#!é>d^lattilèM, 

je Tois; /is^dbUtê 

si 70 dois Tétts ^Alrè, 



i 



ï 



fiêmi <f bien, boiaed»»' fi 

bien. 
M liom' lie Sien; ^ ^ 

de bien. 

1 

Yoi^'^ceiàrîâts^'.-''' 
ime 4e C6S yévitétî^ 
riuannoiiie il^ttiiifers.' 
la force de Tesemple. 
les éTèn*«i«]its- cT la* yik. 
un. air de te^èci 
le talent- cP la pardiéi 
récor de radtersilè. 
la voix. <f la nâtarèi 

7e (ou )') Td^s j ■ fe déttté. . 
si^** dois TOUS dire. 



w« 1 • ■» 
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(Sittlcituttg* 1» 

&fen, ober tft taum t^ixhûx, nnb with mit ber tourl^ergel^enben 
jlarten obetr mdnnKd(>en ©çlbe in einô t^erfd^moljcn , welc^rt 
man ^ufammenjtel^ung nennt. 

£)eninad^ wcrben bie 8B&rtd>ett de , je , le , ne , me , te, 
se , ce , que , lu f» »♦ bttitUà) a««9eft)rod(?en , wenn jïe fur 
ftd^ ottetn <lel&en; fïnb ftc aitx mit atibexn ®brterti in Sers 
binbang, fo noerben fie bttlb auôgefi)rod)en, balb nidî^t, je nad)i 
bm bie t>otl^er3el)enbe ©plbe ber ©timnie elnen SRwbepunft bar? 
hittît ober nid^t, b* i. je noc^bem fte, fiSr baô Cbr wenigjlenô^ 
màmîid) ober toetbUdg^ ijl* 3* S^. 

Prononcez : (^m ifXîà^ aui) l 
vou^' voyez pas. 



(tous ne yojez pas, 
(j'espère ne pas le yoir, 

on me loue, 

elle me loue, 

TOUS ne me louez pas, 

tu te loues, 

je ne te loues pas, 

tu ne te loues pas, 

je crois le connaître, 
our le connaître, 

ij*espère le revoir, 

(à notre revoir, 
(mon ^fevoîr, nos cî^oirs, 
(votre lievoir, leur «devoir, 
(ma /eçon, nos Zeçons, 
(notre ^eçon, leurs /éçons. 



! 



j'espère ne pa- fvoir. 

on-m' loue» 

elle me loue, 

vou-n' me louez pas. 

tu-/* loues. 

je-n' te loue pas. 

tun' te loues pas. 

j^ crois -f connaître. 

pour le connaître. 

j'espère le-rVoit. 

à notre revoir. 

mon- d'voir, nos- cTvoirs. 

votre devoir, leur devoir. 

ma-fçon, nos-fço^s, 

notre Zecon, leurs Zeçons. 



^ 



B 2 



. * 



n 



/• 



/ ' . / 



^ 



• 1 



, •. f 






J« 



' à 



NOUVEL 







FRANÇAIS ET ALLEMAND 



b 1 1 



^ e tt e $ 

» ■ ' • 









22 D^< lettres. 

N6. 1. 

Modèle 

des lettres françaises imprimées. 

SDtttfterbcrgebrucîtcnftanjôfifd^enaSud^ftabetu 

. •*— ;^> — t # j i >• 
Alphabet français, Nouvelle manière de nommer les lettres. 

r- ■>. —, - . 

' ' '■' ■' »: " ji" ' P ' v ■ ^ ^ }.\ ■ > ■ 

A a ... ' " 

X 

I 

p (ce (fié) •^--' — /tiî lan-ce. 

E 



f!^ ... 



F f . . . J|e (fô) t^ — /a3#m/e. 

G g... ^^^^f^^) lalo'^e. 

(gue(g5) — — la lan-gue. 

HC iVJieure, Vhwer 

. ) (muet, ttn^ôrtaï) < 

"••• ^ ({Leiire, Iwer.) 

{ (aspiré, ^jrtat) la honte, le héros. 
1 i . . . 

J j ... je(fd^Ô) — — suis-je. 
K k... ke(f5) 



L 1 ... le (l{) — — laboU'le, 

Mm ... me(ltt5) laplu-me. 

_ • • 

PH-^ ... ne 0lè) -i-^ -— foA^^. 

O o ... 

X p ... pe Cpft)-— ^ — lalant-pe. 

Q « Jse (ftfc:— ' ^ la^n-se, 

U u ... Ctlj * . 



V V . . . ve (tp6) — — la-cjçh-^e, 

TÏ7 (^^ ^® Wallon, Br^T^nswich 

^^ -V" )u -ûJ)î?V;9w^o.n, etc.. 

double ï» # - / « V »»•»- ^ 1 T*-^ ■ ^ 

JL X . . . 3^e ijfi) Ze 5eTJî"e, la Sa-xç. 

• î ' - * j 

\t y ... i(fire<&) {, ipài-is. 

^ z ... .se (j(6) . j Je 1^_^f-2f. , 



• • * f f% 



24 



.*^î 



De^ lettréi. ' 

' X Mo d è.,1 e 

des lettres allemandes et françaises. 

Alphabet allemand. 



»■ • • 



Aoeieniie manière de nommer 

les lettres, 
«tte^ SBenenn^nai^tt btt !&u<^s^ Itmfdit^ VlpHUt eWr «9|C& 
ftArm. 



MmWMM«M«i«l 



A à, a 
B b, bé 

:cé 






C c 



m 






a* 



a90,u. 



D d, dé vt* 
E e, 



U 



F f 



^g 



df. , 



r 

e 

;effe 
*èfe 



n)U 0e In 2ege/* 
®enie. 



H H, acheafd&t 

I i 



j 






1 u 



[m 



ée'é • 

>§ ^ ha 

8 I èh 



» \ 



de 



f^e 



âe 



hé 



fi 

jghe 
gue 



he 



^ 

^ 



>< 



fBotf bén ^dit^fta^eti. 



Mm 



N 



n 



Oo 



Qq 



Rr 



S s 



U u 



iCmme 
*ème 



(Cnne 
'ène 



jin^ 



4m 



0* 



p. p pé, Çt 



[erre 
'ère 

esse 



fû. 



T t té 



u 



te. 



i 



V V vé m* 



Ww 



<i «lî doubleu. 
|U, Ul inW û. 



've 



X 



X ics 



Y y igrec 
Z z zéde 



m. 

m. 

igtd(f. 

fa 



xWtttème ott 



36 



me 



P^ 



(jue 



^ tt, ène 
o 

3t t ère 

% t té 

U n ou 

VS K) faf faououfe 



se 



te 



?S.tt) 



wé 



we 



lise 



X X iliS 

^9 ipsilone y 

« 

3 %izHt tze 



No, 3. 

Voyiélles majuscules. 

E ÏY O U 

4* 

A E I Y O ÎJ 

A E I T O tJ 




Voyelles minuscules. 

à eéèë iy o u 



' 1 A 



e e e e i y o .ji 



e^é,è ê i V o m 



,— s- ^-. « 



Lettres' doubles. 



ft, &, &Ç, fff ff, fl^iH, ft, fi, fi, ffî, ffi, œ, ce 

r 

(et, et, etc. (et cetera), ssr^fl^ fl,ffl, fit, si, fi, ssî ffî, ae,oe) 






«7 





m^n 



icâ e 3^ ot> m 



%n M 3f £)é 



Utt 



4-^ 






«4 



t 



» ^ 



J 





t^ 







c i:9 oè 





un 



4ii«ni» 






98 De^ l0ttire«« 

No. 4* 

Pour affermir Tenfant dans la connaissance des lettres, 
on les représente ici dans un ordre renversé et mêlées. Il 
sera sage d'ailleurs, de s*y arrêter peu« 

Hy elles renversées. 



Uu 

4 


. 0. 


0, (Y y) 


ou I i, 


£ 6) A a. 




1 


.♦ 


S 


!, 


3 


» 


h 


u 6. 




S 


z 


z 


Z 

• 


P 


P 


p 


P S P 


Z- 


y 


y 


X 


r 


K 


k 


k 


K ^k V 


e 

• 


X 


X 


X 


^ 


|N 


n. 


n 


N fb I 


* 




w 


w 


w 


|R 


r 


T 


R te O 


r 


S'Y 


V 


V 


V 


:m 


m 


m 


M %D jy 


r 


O 








3 _ 






a 




99 

S t 


u 

T 


S 


V 
T 


3D 

9 


e 
d 


» e 

3 




a: 
u 


3 r 


S 

t 

R 


• * 


S 
R 


|.u 


u 

• 


> 

-y 


u 3-g E 

J li Y 


r 
t 


5 




S 




s 


^ 




B 




gq 


Q 


5=^ 


9 


5L 


1 


1-^ 


I. ? H J»/ 


w 


aP 


P 





p 


|G 


s 


««• O 


« ^J Q 


P 


Sk 




N 

M 

L 

K 

J 

I 

H 




o 

N 

M 

L 

K 

J 

I 

H 


ÎQ 

$B 

te 


s 

q 

b 
h 
c 

T 

• 
I 


8-J 

a 

Se 
• a 


^ f K 1. 
Z |m F 

P gs/ V 

B «n H 
C |7 b 
/ 1^ z 


k 

m 

I 
1 

• 

C 

F 
£ 
G 
M 


Hg 


G 


^# 


G 


ÎA 


a 


A ^» t 


T 


#f 


P 


/ 


F 


«F 


f 


f 


F %u X 

X tw h 


9 


e 


B 


e 


E 


fx 


X 


X 


N 


d 


D 


rf 


D 


^0 





o 


|x ^ 


A 


■ c 


C 


e 


C 


T 


t 


t 


T '^v n 


J 


b 


B 


b 


B 


y 


y 


X 


r Y • 


y 


a 


A 


a 


A 


w 


w 


w 


fF Z û 






. a 



tt0tt bè» î&uâ^fkAUné 30 

Um hai Jtttib tu betr JCemttni^ ber SBudi^fia^ be(lo medt 
2u befeittgen/ folgeti fie ^ier in t>erfe^rrcr ^rtnàng^ unb unt 
ttt einanber gemengt* Uebrigené »trb té gut fepn/ fîc^ l^ter* 
bei tiic^t lange auf^ul^alten. 

a^erlel^rt gefel^e 3)offtU* 

1. 2* 5. 4« 



3/ 


a 


y. 


V 


81 K. 


tQ 


9/ 


3> 


«, 


t 


b 


» 


T/ 


ae 


91, 


n 


• • 

c 


2> 


»/ 


«© 


31, 


t 


. © 


8 


t>. 


55 


S», 


m 


e 


S 


e tt. 


U 


®. 


e. . 


1 ^ 


• 

î 


E t/ 


îï 


e ©/ 


b 


3 


î*. f/ 


<B 


5 If 


tt 




i 


î ^' 


Ut 




• 

t 


se U '^'i 


f) 


m ^* 


û 




I. .. 


2. ^ 


@ 


i ^>^ 


?> 


; ®, 


â , 


|.« :. 


r 


5 0. 


Ô 


s ®, 


f/« 


? S 


t 


•^ tt/ 


91 


?3. 




au 


3 


"5 m, 

•5* f 


m 

8 


«s* ^, 




a S8 , 


n 


If, 


« 


1 J&/ 


. ^^ 




3e 


8 i^ 


3 


B ' 


c , 







1 ^' 


^3 


S: 9S; 




1^ •■ 


a 


tif. 


'^ 


'•(/ 3, 


t "' 


r» tn 


9}t 


8/ 


.® 


8f, 


a • 


D 


f 


f. 


5 


' 5< 


f : 


5 ' 


d 


e/ 


.g 


»-^' 3&> 


;î-> 


: . ..» \^ 


^ 


b. 


S) 


0, 





^> 


st 


c. 


(S 


«, 


t 


® 


9 


B, 


as 


g). 


9 


• 

• 
t 


b 


«/ 


S( 


«B, 


w 


3 


9t 



30 Bes. «yllabe»* 

No- 6. 
Sin^Jifrmé$ é^tine voyelle et dFtmeémsome. 

^}m,^^ mld)t mi einem @eT6fitaurer mit thm S^toutet 

entjïel^en* 



ab 


d> 


èb 


ib 


ob. 


ub 


ac 


ec 


1» 

ec 


iC 


bc 


uc 


ad 


ed 


èd 


ià 


od 


ud 


af 


ef 


èf 


if 


of 


uf 








t , 




'M 1* 



ag eg èg ig og ug 

al el èl il ol ul 

am em èiii itu om um 

aii en èa in on un 

ap e^ èp ip op up 

aq eq èq îq oq uq 

ar er èr ir or ur 

af ef èf if of uf 



at 


et 

« 


et 


it 


ot 


ut 


av 


ev 


èv 


m 


ov 


ov 


ax 


ex 


èx 

1 


ii 


ox 


ux 


az 


ez 


èz: 


i& 


oz 


uz 



«b. r. 

rflUAiBS aoec im e wHiét. 

, 4 

'^tftfitn ®ptfk(i mit etnent fhtmtnm thet tin|M<n«» «■ 

abe ebe ëhe ibe obe ube 

a-c6 e-ce è-ce i-ce o-ce u-ce 

ade ede ède ide ode ude 

efé èfe ife ofe ufe 




•a 1 * « * 



«* «^4 »«• ;^. 



Câ-ge e^e è^e i^e o-ge u-ge 

^^e egue ègue igue ogae ugaè 

aie ele èle ile oie ule 

aïtfe eme ème ime orne tmife 

ane ene ène ine one une 

apè epe êpe ipe ope upé 

aque eque èque ique oque uque 

are ère è:re ire ore ure 

asç ese èse îse ose use 



^— »*»——*— é— —■————<■ I I I I— — i*f 



até ete ète îte ote ute 

ave eve ève- ive ove • uve 

axe exe exe ixe oxe uxc 

aze 'eze èze ize oxe uzé 



' No. 8* 
Sohs fmrnis ^une consm^ ^et . ^une voyelle. 

ZixifyXod^ anim^m SRitianttx nnp eineni bara^ .^gen^ 



-• ♦ ' "S » » ir 



oh 



>-. 



B. ba be bé bè 

c. ca — — . — 




conâs 



k. Ka I(«i 'ké U kî ka ku kéi ^Wfm 
^ûo, qua ope que , que qui qîCo q^'u ,qu'eu qp'ott 



l: 



ç. ça ce ce ce ci çb çu ceux çoù 
'• sa se' ' ^ je iè si ' su - su seu sciai : > 



clf âa ,.de. dé de di dcr du deux doux 

:f. fa fe fé fè fi fo fu teux foiix 

)/>A. pha *phe > phé phè phi ,ph0 phu^ |)keu {diott. 

««- g* g« gué guè gui- go -^ — .. ijoùt 

1^^- gea ^S gé gè; gî . JjcO — geu geou 

y. yir je' je J^ ^ J^ P , 7" îcux jou^ 

>bfc ba lie thé hè ' hv fio bu beu ')biou^ 

1, la le lé le . li , îo lu ,^ leux Ipups 

m. ma me mé mè mi nio mu mi^ut mous 

xi, na ixe . né ni ni n» nu '.i^^u n^its . 

-JL.. ^ --^ — pé. pè- pi ^. po pu ...peut, pool 



I 



I 



I*, ^ ra T^ re re n rp ï^ , ^A^ çt«x 



^7^^* , , . -v/. ,. . '"^ 



fô** 






rk. rha rhe rhi rhè rJd rJio rhu " rieu tbou 

(t.f > J ta ft«r ' / té i «a ti ^ i tt tu /tiux »Wï . 

hh. rha the thé tkè tU tko thn tbeux tbou 

\T. Ta vc ve Te Ti To tu Teux tous 

prfv U wa îWf»; y^é i.yé wi^x^o wuf;j,igen ^gg»! 

X. xa xe xé xè xi xo xu xeu xou 

y. ya ye yé yè yi yo yu yeu you 

a. sa ze zé zè zi zo zu zeu zoa 



I 



1B»ti ben epthtfu SS 

No. 9. 

Son$ formé» de deax comotmef ei tFnnt voyelle, 

"Xbne, mïàft oui jtvet ^tlmittxn mtb etrtem tarauf fotgeir^ 
ben @e(ii#(autirr }tifatiiiiict^fr|t fttibt 

a è i o . n eu ou 

(â) (e) (é) (ê) (i,y) (ô) (û) («i) (où) 

BL Ma, Me, blé, blfb, . bli, blo, blu, bleu, blou 

Br. bra, bre, bré, htèf brt, « bro, bm, breu, brou, 

Cb. cba, che, çhé, cbè, cbi, cbo, cbu, cbeu, ekou 

^Sch, fcha, sche, sché, schè, sçhiy scho, scha, schfiu^ ^cfiffP^ 

CL da, cle, clé, clé, cli, clo, ,<;luj cléu, diMi 

Cn cra, cre^ jcré, cré, crî| çro, .car», creu, cajwfi 

Çkr. chroy chre^chréy cfarè^ ckriy chro, — cAren, r—, 

Rr. kroy kre^Jiré, krèy kn^^^^y ^Aro, hx^^, ^,, 

Dr. ^^.dra, drç,, dré, drè, drî, dro, dru^ ^««> ^RO» 

CFL , fla, fle, flé, flè, fli, %), ,fltt, aeu^ %ft 

(PU. ]^la , phle, pblé, gblé, phli,, phlo, pUu, pl^lea, -^ » 

iFr. fra, frc, fré, fré, fri, fro, fru, frcu, f,j(f^^^ 

^Phr. phroy phrcyphréy phrèy phriyphrOy ,--- — -TT >, 

PL pha, pbe, phé, phé, pbi, pho, phu, ~ t^t 

Gl. ^.gla, gle, glé, glè, gli, ^io, glu, gleu, glou. 

6b. gna, gne, gné, gnè; gni, giio, ,gnu, gue^, -7 ; 

Gr. gra, gre, gré, grp, gri, g^ro, gru, greip^ gi^H» 

PI pla, pie, ,plé, plé, pli, pjo, plu, p^eiv -77. 

^''•;mJP^*' Pi*?,.. jré, pré, pri, pro, ,pru, preU; prow 

**Vrr'Vt*» rbe^, rbé, rbè, rhi, y|io, j^^, —, ^ , 

J8** . 1,. Il- " » 

Je *^Âça, 9ce." scé, »c«y *ci, ' s^o, sçu, accu; «çou* 

*<^' .>m!^» —.10:— — .' — ..^co> .»«»• — . »C9^. 

.^*^r«..'or — .•A>— -^^ seri,.«çro, .^lacru —, 

Sp-,., ?P^> spet,?P*^ SPS^ «pî* . ?pO' ,»«' *P«*»' *B^*^, 

Th.,_pia, thc, Jhé, thè, thi,,, tjio, ;-• tbeu, ~ 

Tr.^^^^tra, tre^^,tré, trè, tri,, tro, tru, treu, trqy.^ 

TJlr. ikray thrCy tkréy thrèy ihriy ihro, -^ — — : 

Vr. vra, vre, vré, vrè, vri, rvo, -- treu, -^ 

«Mte ABC. 4tt iM$. C 



1 



>^ t\ j 5 






1 



k.1 



. "v- «^ 



êm 'Dés syllabes. 

* 1^0. 10. 

Syllabes nasales. SQaffUlauref^ 
a) Avec «lie iéaU consmme (mit émcill StMautet). 

k 1™ fpm 





\ 



xan 



*'ii-i 



jimi 

«DEtuI 



'r* 



Wâk 

nàib 

ram 

rnajn 

tftM 

wêon 
clob 



faiik' 



Kiên ' hem hm 
— ^ ein ^ lit 



cem 
fém 



— gam — 



jem 
Kém 



àîÈ 
filial 

• • 

hin 
lidn 



tueià nlAn 
peUi pSh^ 



rem 

1 



nn 



rhetn rhin 
tem tein 



iheih 
yèm 



tJdn 

réSk 

wiH 



\ 



cou 
hori 

don 
txA 



«on 

géoiî 

jon 

hbii 

Ion 

-noil 
ipoi' 



ron 



^« 



•«. 



rAon 

ton 

thoa 

Ton' 

looii 



* iQtt" 



XOA 



l> 






fun 



' > 



* / 



t , > 



CUl 

kàn 

iltit 
fiim 



^lAoïi 



•« » » 



.« ; 






r-:i 



guri 

jnn 

Kun^ 

lun 

liiun 

àxxn 

|>un 

mn 

rhwi' 

fon ' 



,* 



wan 



'V 



.ri 



,'5 i . 






t 

b) jipec Jkux cùMùMei (liitr }t9ei SHiriautirti). 




' » 



V 


• 


11^;^^ - ' 


blem 


blin 


biOB 


iio 


(bran 


hxÉtm 


brW 


•brem 


brin 


broa- 


ii«.. 


idian ^ 


— • 




• * 


cbîn 


choB 




(sGbfua 


JJL 


1 


— 


acbin 


aèboli 


«ib&àii 


clan 


citm 


1 


» • 
elem 


• « 

clin 


clon 


. 1 

dun 


^cran 


ereii 


<e^aiâ^ 


drem 


crin 


cron 


eruÀ 


<chran 


- 


• • 


• 


chriâ 


éhrolK 


âii^i 


(krail 


1 


» **** 


• 


• 
krin 

• • 


kron 


Srun' 


dran 


drcn . 


4r?iii%v 


\ .diH&m 

* • 


drin 

« • 


dron 


i|ran 


(flanc 


flèn 


flite 


fleni 


flin 


flbn. 


flUB ; 


(pUan 


— 


• * 


» 
^ 1 


pbliii 


{Hbloh 


pVak 


|francî. 


.;fc$A 


km. 


. frèm 

» 


frin 


front 

• • 


A 


(pbran 


— 




• 


phrin 


phron . 


phrnn 


gland 


«lèè' 


: ghte 


glem 


glin 


^on 


gitth. 


«nan 




''^^.;î 


• 


— 


gnon 




<n^â- 


(feu 


«*"0^ 


;.grem 


^rin 


«ron 


^nin 


plan 


plen 


. ' fltani 


^ plem . 


pltn 


ploç 


pian| 
pmif . 


pran 


p*êfl 


' prlDIb 


' prenr 


prin 


pron 


span 


5... . • 




4 


spib 


ap4n 


splen 


* .. "^ ' 


.-r-^" 


.♦ ~~~ 


stam 


stan 


-^ ' 


stran 




^ 


« . 


— . 


atron 


t 


Iblan' 


• • . 


."0. 


.^ 


, 


.— ^ 




• 




' I-.'IU 


'* 




t * 


îl •- ^ 


«JfW-. 


. . ir«n 


. .tram 


^ trem 

• 


trin 


tron 




(thran 




. r -T-. 


4 — — 


tbrin 


thçon . 


tbrnn 


mik- 


» 1 






nin 


Tr4a 


Ytfilil 



f' " 



9\ 



\ ^ 



No. llv"«'-» • - i^ 

MimBi êons rfptiimtiéê tuas, diverses formes pu com^mii- 

^,. ^. sons tk lettres» 



< « 



an (am) . . * • • bân, pên^ Adam. 

§?/ àmp (emp)* i'' . . V' '. '. c^mp, tempa. • * ' ' 

glainps (emps)*' . . .^ •. ..wicaBip», temps* < ..<•:« 

^lanc . . ,.A . •...'. - banc, blanc. ,^ .^,j 

g jancs ...... ^ . . bancs, fiança. 

aiid (end) . • /* . . . grand, il Tend. *'' *^ 



^ \ands (enda)'' ' • . é' . •; ^grailda. Tends» * 

^'leng . .loi. • . . . .. .rang» êt^g. .. 

^f apgs . . ^4.^ ...... rangs, étangs. 

S"! ant . . ! \. ! . • . chant, enfant. 

'aiïts . .' ' L . .' '. . . chants, enCuits. 

ih (im, aim) . ' .' * . Srinf,-' iM-pot, faim, 

iut • • .s Ji . . • . ).« !i4int,iMTint, quint. 

^lint.s • « . • • .4, • • « quints, cints 



(. i 



j ■ 



Mi iiC 



» 



« I .<..'; 



S* Imct . . . . ... . . ins^nct, suc-cint 

i/incts • V^' / . ... : ins^inas, sne^ints. 

o J^^P' • ■^* ••; • • • •. • vingt, poing* <r • 

g/îngts . .... • V M vingtjs, poingsr 

eint . . . ' ceint, peint 

eiuts . '.*".' ceints, peints. ' '•'*^ 

on (om) ". . . . .V '^doiï,' ibon, t6|k« sok» 



I 



^tOMs . - - . f .. . ...o jon^s, troncs... „.,,. 

1*^1 Qnd . ^. rond, second* 

2 ^bnâs . « ' . . . * . • ronds, seconds. '" 

jong . « V % » . long, long-temps. '• (•:<' 

fongs .. .: ^ * * • . '• longs. 

ons ba4ons, mott4ons. 



• !/• ■ It 



ont . . . , le mont, le pont. 

onu . *. - . . . ' . • " : les'mdnts, letf ponts. 



'* ' 






afK un (nïà) '. .". . . . brun, parfum. ^i* 

5*'\uns (nma)k t . ,. bruns, parfums, I(i|,WS. 

8 sunt ...*.... défunt 

5 /unts défunts^ 

6 veun •>....... à jeun. 



^^ti ftieftt &pUHn. r S9 

No. 12. i 

Syllabes où Ton eatend le son de plusieurs 
voyelles, appelées autrement diphtongue». 

Sçtteti, in tDeU^'nie^vete ^(ole ifbiAat fiitb, fotifl 

^oppetlax^ getmnnt. 

.a) fn, ié (ùû)y iè Çiais)^ iel^ ib («m), ieu^Jeux^ 
.. .jr^eujCf ipuj ioux^ iuf AiSy ian^ ien: 

4f«]*inam, dia-J>le^ dia^-cre, .dia-dème.; Pîé-mont, pi-iié, je 
eim*fiai « • j*é-tu^ai ; niè^ce , piè-ce , . qjiais , j etu-diai» , con^ 
fiais; ciel, fiel, miel; fio-le, rio-let, notion; pieu. Ueu^ 
tieux, lieus, yeux; chio^^me, lioiube.; Fa-bius, FabrUcius; 
9^iM4sintt coa-fiant, pQn«fian-ce, dian-tret négo-ciant^ vian* 
de; ^en-te, client vP^^tieni, ex*pêrdîent; Je viens ,; liens, 
fOQ-nensy bic^t niiçn, titn, sien, chiçày mûn-tien^na-tion, 
noftt'jèitnions^ U-sinHls etc. ; . y.it 

b) oe^ oièy oi^ oid^ oUs^ oigij oigts^ où, oH^ 
-' hix etc. 

moel (mdal), moel-tèùx, poè4e, joie,' roie, hn, moi, tor, 
froid, poids, doigt, doigté, croîs , le ntdis , il -«bit, croit; 
lé noix,' la rois, boor-geois, rilla^eois; Hs ci*oieiit, roient, 
fem-ploie, tuem-^oics, ilem-ploie; ils efn-^ploient etc. • 

c) otto^ onoif ouan^ ouètty om^ own, ouei, ouest y 
ouiy ouûy oniileyouir^ ouis etc. 

ona-te, oiuuter, fona-ce, fouaiUe, fouaiUer, fouan, fôuan^ne, 
çonen-ne; Rouen, be-soin, foin, loin, points moins, soin, 
yieux-oing, oin-dre, join^dre, ba-bouin, bara«gouin, mar- 
soain , fouet , fouet-ter , ouest , sud-ouest , nord-ouest, ^oui, 
fonir, en-fouir, fe-nonil, bouil4e, houilJe, cî-trouil-le, fouii- 
le, larouil4e, souilJon, bouiUon, bo^is etc. 

, .d)>uf, iwfi7, 1», tt^ i^^^^^ uisy uà^ ul: 

me, T9e, cueiLlir» lu^^ «laidf fiilfi4^))aixgVJlJet .jujn; suin» 
ter» 9imM9 yttîa,.bwîst»>il>«î«-»Qi»f Wt, puits, fn^iw; ^v^^ 



Hë Exercices mur les difei0e$ lettres. 

Exercices sur les diverses lettres ou leurs com- 



*• • ! ' 



binai^on». 



r • 



f 



i*bsiMre, a.bn, a^i*, a.na.\ias, «:om.pa». ap*pas, 4!^ô>ii«bat; 
lûla», le pas, ia». fa-tra», gras, }e bais, il nslt/le cnW, les 
Aats, les dé-bais, le rè-pas;' fji-bAtH, je èotiiMbats; ap-pat^l^ 
bat, bà-tir. b;ut<in, nous bâ-Ussons , bail-lôti / pâJtir, pâ^le. 
pa-leur. 

j) Ai (a>') fmaî^ ou avant '^ine syllabe înâiscu- 
tîhe bii non* muette, coïhhieeV et com 
lé cas icoMrai^ ou suivî flte rf; e, éM^s^ /,'jr. ^8WÂ 

auégef^roc^enen ®9(6e^ noie i^j ûii «itgfgiiigcfi^leii 

«) bai, mal, j*ai, î^'al-lai, f i-rai , j'aiurai, je s^;ai| ^-mer, 

lM<^»-y^i-wt> j*H«^i, *f!*<^ç^^.p^J>[gp^<?a^?v|^^yt5^^ 

y)l^er, |ii^.doYgf, i^faU^^ie ,^tp. V^y^ No. |:j. b> ;. ,. 
. h) |aia«,.pi^.nç, cb^Ue, j?](vai.^, di^-jif, mairie, ^J^SiP^ 

air, pw^ipaK^, OKiaif^ pMf^»» la*8^?i?' if:ffî?*S» H^Bf^^lf 
£aî\, je fais, je bais ; j'oyais? fêtais, tu avais, tu étais, il avait, 
i! élaît, ils avaient, ils iMaient:. ie plais./ irplaît, ifs pTai^enu, 
plai-sant, plai-sir, laid . lai-de , Tai-deur, lai-lie, lai-mér, lait, 
lai-teux, plaie, haie, je paie, u^ paient, vrai, vfaie, qrfefaîe, 
ttt aies, ils aient^; jes-saie, tu es-saies, ils es-saieht, ae-lai, 
bes dé*lais, les es*sâis, parafait, at-traîts, mai-son, m-^iii', tiV 
ai.nê, raî-^on, rai-son-ner, tai-re, tai-sôns, tai-sez, tausc^m Btt. 
Voyez No. 12. c). • • . ' '^ , • ■ •' ' ''• ' 

2) «7, aille. Voyez L. 3^6." àâ." b). 

|fulau / jOy.au. MÎHÎe, 'AR3u:.aV?; fifa4e;Wirt.d«iia,?èfci<ttd/ Hft 
etiaud, lour-dauds, rê.cbauds, Per^^kulî^ M^befou-'^àuliï^'^ 



'U^. 



faulx, les aulx, hé-nut, saut, ar-ti-chaut, les hé-raota, sauts, 

ar^-chants, faux, che-Taux, joy^i^, ca-naux, tuj^ax etc. 

■ ..' * . ■ » » , . ' 

4) ow, tonpient. Voyez m. lïo. 26. d). 

No. 14. 

ba-din, ba-di-ner, bà-tir, bé-nir, bien, bien-fait, bon, bèn.té, 

le benl, le but ; il tom-i>af est lomJié, eourj^er? lonr Juir^ i«r. 

bot^ coor-bu^e, fo'ar-ba^e; a-ban-den, »J>é-cé, ab-ce^, K*. 

bit, ba^i.4amT, bant-boia, o-bu-aier, blâ-mer, blesser, <mi. 

Ui^er, be«44<m, bla«ic, Uan-^^hir, blé-«ie,blea, p«i-bHc,biMdl, 

Mn->et7 brn-Mjr. 

No. lô. 

fatfaj .a wîit , Da-re, oo«li«bri, €o4oarèr^' cooné-âiev coiMliii^rio, 
coif , eo^o, eQi«ane, ^cvi^iaie; fra-cat, tra-cat-oer, ea«pi4ii»ler, 
ac-Ga-ser« , , . 

i|^) Ç ou f (jnee <1a eédUlle^ avàot «^ a, n^ ccniiiiie 

s: (f WÊàt ton J^fèifox^ me a^ o, u mff s ober fi): 

la fa*ca*de , il pla-ça , nous pla-çâ-mes , il e£-fa-ça, 'ne«s ef-fa- 
^^ffifesV ia fâ-çoQ, bte4^^9 legar-Çâtn, le ana-çoa, on ro^, 
j^ revota, ncms re>-cà-inea^ toum re-çûl«tea, il a-per^^t, 
âaip€^<<ç4t, noi» a^r-çâMmes, yotta a-per-çû^tes , âa a^er* 

(d) arant «, ^, comme i; (Wt e, i, ttHe *.)• 

la ce-ri-ae , la ci.l*e , lé ci-tron , ee-ci , ce Ja , c&4er, ces-ser, 
ci-men-ter , ce-ri-sier, ci-tro-nier, cé-ci-le, cé-ci-té, icy-gne, 
07*prés^ «diMe^ apiirci,Ta-ce, rancî-ne, gla«c^r, gla^çi^l, f;#in- 
tu-re, ci^seaux, niè-ce, pié-ce, cé4ea-t^, ciel, piwx, Na^-^y* 

ordinairement comme k. (fitti (&nbf fluf i$ ^Otteé 

fm ♦rft^«T<i?ïi P9f Ft, ayec, tec, un b€ç-if.u;ie (o»f.?if), pr^ç, 
roc, troc, lac, parc, sac, sec, évctiee, 4,ç? é^ch^cs, pui-blip, triçv 
trac, ac-cent (ak-san), ac-ccs,^c^p-ter; (ac-ca-bler(a.ka), àc 
cord, accojUg.q;f^ aç-^oij.i^-dp.rj |9-cou-tu-me|^, ac-ç^eil^r) ; 
at-pect affreux (às-pékta-freux) ; res-pectu-eux, af-t^ec4i-!0pi« 
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e) y, muet (fhitnm/ unl^àrfeat): 

broc (bro), croc, accroc, es-ci^oc rrsic-croe , brocs, crocs; 
clerc, al-ma-nac ou al-ma^nach , es-to-mac, lacs, tSp-bac, m% 
~marc (poids, Gewtd^t), porc, as-pect, res«pect. 

.-. t^Ch. 

<^Qip^.,.chain-pi.gnon<, cka-grin, cha-riot, chaûne» .chaî^se, 
daud^ châ-teau, cbam-bi^e, cha.ri4é, ohar-me, chaft-sear, cfaer^ 
€fait-m% che-mitt, clic^nûse, cbi-më*re, chi-mie,oKi'rttr-giea, 
ehieu', dkleiiHne'f chis«4ne, cbis-ma-ti-que , choi.iir4:<clM«4ie, 
cho-mer, cho-co-lat, choux, cliu-cho-teir, diat,.Giiute; ar<4)ke, 
dé-char^e, bèrche, bi-che , bouche , buclie; branle, 
iÎPO'^die, po^bé, dbJcIie, clouer, toil«che, toucher, bou- 
che, bo«Kcher, fmii^he, mou^che, mou-cher, mou-^dket^es^ 
mou^chons, raou-chez, mar^chand, màrjchnwder, mancker, 
ma-ré-dbal, ma-ré^chaux, Jche-ral, cha-meau. 

V g) C^' comme k dans ^elqries mdts^ la ^Imj^art 

'! étrangers (i^ie k in etnigett/ meiftend ftemben 

Gham (bam, fils de Koé), <JiA.iia.au, aiai-Gé.d#Uie,Chal.d#.c^^ 
cha.os, cha.o.ii)an<cie,rCb«r.so.uèH»e, .cbt.ro«man-cie, eUf-te, 
chœur, cho-riste ; ar^hau.ge, Ar-chaivgel, ar^cbopHe^ e9i*p)u« 
ris.tie, or.che&-tre, bra.chi.al, Mel.cbi.se*dec, Hé-nocbi Saî«t* 
Roch, chré.tîen, chris.ti.a.m$<^Bie, ii^fi.rie, eQ.cbyfitto.i^etc, 

No. 16- ! V 

a) dan.se, dé.bit, di.re, don.ner, doux, dou.er, dur, en^dv. 
rer, ra.de, per.dc, ri.de, roi.de, ru.de. 

b) muet à la fiki des mots (fktitm aîn (Stibe bct 

laid, Hard, tard, ca.nai^d, U^-pard, jiicd, froid, chaud, nid, 
poicb, lourd, Iour.daud, nigaud, bond, rond, blond, je Vends, 
je rends, je perds, faMaids etc. 

* Noi 17. " 

E^ ésy mt ianets, (fhtmméè e, es^ eni) : 

l) )o»se, tu o*ftès, ils csent; la bo|iiJ)Çi h tom4>ey jt 
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ton-be, tu tom-bes, il tom*bc,ils tom-bent, Pa.mè, U dan* 
s«, j[e dan^fte, tu dan-^set, ils dau^tent; la boup^che» je bou» 
che, tu bou«cbes, U bou-che, il« bou-cbent, je cher-ebe, tu 
cber^bes , il cber^cbe , ik cber-chent , je touche , tu tou* 
ches, il tou*cbe, ils tondent; je 8ouf*fre, tu êouf.fre, il 
sou£.fre, ils aouf^frent; je man-ge, tu man-gea, il man-ge, iîa 
mandent; je inaiM]ue, tu man-ques, il man^que, ils niaii<^{uent; 
je con.ju*gtte, tu con-ju-gues, il con-ju-gue, iU con-ju^ent. 

2) E bref et presque nul dans les mots composés 
de re^ res (fur j tttib m^btbat in bm 0$a re, res 

jttfaimnendefe|tm ^(rtetn): 

rc-grct, re-gret-ter, ve^eo-pier, re«di.re, re-fai«re) re-join-dre, 
re-li.re, rempli, re-plier, re-nai-tre, re-pré-aen-ter, re^roUtre, 
re.fteo*rir, re^tran^her, re-pro-dui-re , re-pai-tre, re*pa-rai- 
tre, re«pro-cber, re-tra-cer, re-trou-yer, re*Toir etc. ; le des* 
sus (led'.sus), le des^-sous, le res*sort, res*sor*tir, res-ser-rer, 
res-sem^bler , res-sen-tir , res^sou-re-iiir , res-sour-cc, res* 
su-er, res-sus-ci-ter etc. 

De même fe muet, à la fin d'une syllabe, (ébtn fo 

bad ftttmme e am ^be diiet ®pibe)i 

IaIe<^on (larçon), lere-nom, la rcJi^i-on, la çhe«nil-let la 
che-yiUe, le ge-nou, le je-ton, uuUe^vrault, le re^pas, le té* 
nard, le se-cret^ je se-rai, c^^^de-rai, parJe-rat, àp-pe-ler, 
jc4er, j'ai ap*pe-lé, je-té etc. 

3) iê ou éy ezj er, ier^ mêmes sons dans (einctfft 

%lme m): 

«-preu-ve ; é-tê , é-ter-uel ^ beau-té , bon-tç , le dé , le nez , le 
pré, TOUS a-vez,'âi*mé, ai-mez, ai^mer; lou^, louiez, Iou->er; 
pi-é-té, pi-tiéf Té«ri*té, j'ai dan*sé^ tou-ché, luan^é, man-qué, 
cou«ju-^aé; dsMR-ser,, ji>u-er,.tou«ohcr, man^quer^ çon-ju^uer, 
pli*er, pri-eri pre»]kiier, pom*mier, poivrier, pm-nier, eu* 
cri^r, ro«rier, pa^pier, peu«plier, barJiier', ci^tro^mer, co- 
cIierVbou-Ia]i.ger, pa-nier, »ié4icr, gre»nier, é.CoJier, lau^ 
rier, If s ce-rirfiiers, les lau-riers, les ^a4é«ners etc« 



ht fiffMiees $iir les dijeraes lettres. 

4) Er am etf ers, eri, corane ère, .dm» Jes jq^ 
9xàywx» inie ère m fof^ni^ ^ipem)i 

Af^f^f a-mer, dier, mer, fer, Ter, fier, )û^, iii-Ter, en-f^ÇTt 
entier, can-^er^, cnil-ler, fra-ter, laa-gia-ter, )>^Té-der9 ^i^r 
S^-f^/i l^ropper, GcMier» Sea-li-^er , le Nechrr, le f|at-^pa- 
jb^,. rp-rers, di-Ter», per-Ters, Tcra, en-Ter», cpiHTei^t i'exf 
(plante)^ AiKTers (nUe), ie Gers, «n tiers, Va^-Ters; je sers» 
Tert, cou-rert, oo-Tert, souf-fert, les con-eeits, les con-Terts* 

s) È 911 è, psy \fs finales eç, ^ ely et, oji^ aips^i el, 
<^' ^ suiyis d'uj^e coosowTifi su^nt aT^nt mte 
syllabe muette, coioiae è; (èj ès^ hk ^tltfplbetl 
ec,'£^ e/, et; chetauàfer, et, tooxaàf e\nSSJt\tiaaf 
ter unb Befonberô eine fhimnte ©çlèe fblat tt>ie è) : 

é>re, père, mé-re, fré-re, bière, ché-re, trè-fle, prî-ère, 

-■" ' ' ' ^ ' ••• 

ta-ba-tiè-re, sa-liè-re, thé-iè-re, ca-fe-tié-re., mo>dèle, thè-me, 

. ♦ • • • - 

• - I 

ftvMÇ*™^9 ,rê-jgle, ré-£ne, fu-nè-bre; sin-cè-re, -meiit; sin- 
gu-lié-re, -ment; pre-mîè-re, -ment; fi-dè-Ie, -ment; je cè-de, 
tu cé-det, il cé-de, ils cc-dent; a-près, près, ex-prés, cj-près, 
pro-grès, ac-cès, ex-cès, saccès, dé-eès, procès; a-Tec^'bec, 
grec, sec, cep, ac-cep-te, bref, nef, chef ; bel, sel, miel, fiel, 
nott-Tel , ap-p^l, nou-Tcl-le, sel4e, peUe. per-le, ' tel, au-tel, 
tel4e, cel-le; bon-net, cfae-Tet, ca«diet, ca-bi-ncft, pro-jet, 
in-jet, ob*jet, bou-quet, jouet, je pro-mets, il pro-met, roi- 
le-let, ro-bi-net; mer-ci, per-drix, mer-cu-re, mer-cre^i, 
mer-le, mer-Tcil-le, je fer-me, Ber-ne, per-chci je ber^e, 
3s ber-oeot., (eper^e, iU per-cent; per«dre, pro^et^re, 
per-met-tre, a-dres-se, jebles-se, oes^e; tr^s-fe, re-ser-ye, 
s^i^^ser-Te , li^s*te , mes^e, mes , tes , ses , les , des , ni^s-4a- 
pies, i9es-de««|iaî-#eL-l^s, dès ^tc Yoyes 1. t. .I^os. 2i et ^. 

6) Es ou es, comme èce dans {tCît èce itl): 
àJo-ès, as-per-gès, flo-rès, ker-mès, pa^très , périclès etc. 

SC*R?' tSttÇj.Çftç» bê.t^; c^ê-j>e, prélmç, è-ciê-mcr, j'é-çrc-me 
fe-né-tre, }a gré-le, il ffré-le, grê-lon, gè-ne, gè-ner, en-té-le, 
en-té-te^ment» té-tn, mé«me, chè-ne, hé-tre, frè-ne, fre4e. 



i'ili-'. iv 



8) Eau^ eaux/ comme Q, à (»ie o, d): 

«*»» *S»». 99l*-|*Wf Ç^?a»» ^^eau, çh^^if, {9fi4^ii, 

Uapu^ 4i^#qpMW, Q|if4eim|« Iitii4^^w<« yais^^ups. 

9) Ei (é, *^ avant une syllabe muettç^ et ç' dans le 
cas contraire, (DOT éXitt^tiàxiV^ twe è, ^; 

néi-ge, rcS-në, pei-ne, pei-gne,' fein-dre, pein^dre, ple{-nê\ 
baJëi-ne, en^sël-jgne , yeUne^ Wlev-ne; b) nei^é, hei-genx^^ 
pei-né, vei-nè, T«î«neux etc. 'Bîl, eil-Ie^ Voyez 1, ih' Ho: 

10) ^Tdty en^ cpnjmc im, (wie «n): 

temps, tem-pê-te, tenr-ple, en-sem-ble, mem-bre, je trem.ble, 
treâ(t.bleui% sem.bler« ie sem-ble ; en-can , en-fant, den.te1-le, 
dent, den-tis-te, ten-dre, eruten-dre, at^en-dre, com-pren. 

: »'.f -, - ..{. 1 • . ,. ^^.r 1 . . '.y, ....IV.,- •.• ». • ., ,. , f 

are, c6n>tent, pré-sçni, ser-pent etc. 

n) Epi, ypye? 91, Ko;. Ij?. h), 

13) iSit, €21)^9 ^X. 

bien, fek, jeu, peu, deux, lef feux, je peuXf m pc«x, il j^cut» 
ils peu-vent ; heu-reux, peu-reux,}uxa4e«x; |peii*^,^eu^ler9 
lleH).rilrvikii-msHlie, 9«|iMf^ ipe^J^pr; |ilei^:4'QÎt' , il 0eul, 
ilpleu-vait; devOMC^re, isi.ÂAfitv Je^Mr^Ti^^ |a'Akeuï4^j) beur- 

14) Euty eu-se. * 

fleur, cou4éur, dou.leur, -eeeisrrV sœur, bon-heur, mal-heur, 
iit-^eiir^ {ii^4 o^ear, «i^t^, «p-ieur, âiii^e^4QHrrdqe4èur; 
dan-sear^* dàfi-s^niMsè, ehain-t^u:^, "^ban^ett-M, idon-neiir, don- 



ÉjMitse; ▼o-lctrrj YO-lea-seV pri-eurV j^ri-ëuâ'c, Mi^pé-rieur, 
^-pë^cjiiJre^ mcilJWH lÀnliTci^ ' ' ' "^ ''^• 



sii-pe: 

No. 18. 

\ ^ • ' » f 

F. 



'i •-■'. ..'. ' . .*' ;'■{ •'• 



^a-bïç, fai-ble, fer, fer-me, JîiBr, ifil. lî-leic^ fo.î-rè, fon-dre, fou, 

fuir, fu-sÎQnu fu-sil, ac-tif, tîT vvuh ^criif, œitf. "uca rîç. 



< t 



44 StércicM sur lés dîvdrscft letih^i."'- 

G) avant.«r« (^), couimè FAUemand le prononce 

dtos (wie e« Me 3ieutÇSten m^f ttéf m tttr Sogr, 
. eitt 0Ê/it6 &>0té/ (ogiMti; geuiniif ctn @eiiî^ (sort* 

a) gé-ant, gen-dar-mes, gé-nev gè-ner, Ge^a^TfSi gé-nie» 
ge-non» geor-ge, geo-Iier, gé-o^a-^e, gé<4Miië*tre,, gerJbe^ 
ger^e, ges4e, gi-bier , gitK^ r SM^^ gi-got, gi-lc, «yptse^ 
ç.g]rp4e, gyiEuna«.se, 4^;e, c«-ge, pa^e, ji-ma^e, ra-ge^ nei^c» 
ptè-ge, pigeon, ré-gir, ré-gi-ment, ar-gent, ser^geant, rou^g^e, 
roiugeâ4ret rou-gir, ju^ger, jaugeons, pi-geon^ lo^e, lo*ger, 
lo^is , o»ran-ge , O'-ran-ge.rie ^ di4i-geii*ce , né-gli-geo-ce , né« 
gU-geant etc. 

G, avant «e, o, u, coijAme gh, (mv a, o^ a^ iDte ffh)i 
k) g«-g«» g*-g«r, gar.de, garder, gorrge,goût, goà-ter; 
gaè, gué-4-ble, gu^-pe, gué-pier, guer-te, guer-rier, 
gaé*ri, gài-dé, guider; bi^a-re, bi-got, àm*bi^ù, lan-ga- 
ge, rn-goot; san-gui-nai-re, di^ii^erfi-guev fi^-guièr, lân-^ue, 
lon-gue, longueur; li-gue, li-guer, pi^eor^ ha^raiv-gaet hâ* 
ran-guer, ]uiHraii«^ear; dîMin-guer, il dis«dfi-giu|, nous dis* 
tin«giions, fOus dis-tin-^ez. 

Gf a Ift fitt des mots y ordinairenleiil muet {Ml 

c) bourg, fauJ>oiirg, ha^-reng, é«tfiig) rang, «angr ^ovtg^ 
long-temps etc. 

No- ao. 

On, comme ^it^Vy à-peu-prds cbmtne F Allemand le 
prononce dans (wie grtyyf k«/ tXO^ifyK Wie €$ bie 

2)etttf(^ in bm 9Qi$6i«em (S^«tti|Mdtte/ <$|Kim)M^ 
tier^^n, (S^ytgtuoiv lorgnette tc^ oa^f^mc^): 

je ga^e, ta ga«^es, il ga.gçe, nous gagnons, yons ga.gnez^ 
ils ga«gneiit; cha]ii*pa«^e^ cbam^pi^aon; cam^pa-gne, cam* 
pawgnard; iiion*taTgiie , laoa-ta^nard; çpai.ça«|p)^, ooiywpp* 
gnon» com^pa-gniet BouJo^ne, Co4o*gne, Po4o^iiè9 Es^pa* 
IpiCy es^pa^nolt ços«Sf^nol, c-pa-gneul; a-gtteJer, a-gneaus 



etc. ; dai-gner, je éàugae, aom 4fi^i»nt «ICi;{:: r 

- - .'».• -:. Sp.- 2i. ; 

H. ordinairament mwt {gfnH^Mid^; ftamilt): 

a) ha.bit ^ < hei^be , hùyer , li]r,Nclro«.pi^ittë 9 kom-iie y Iftit. 
tueur 9 rhaitano^ie,.l*hé*iriitier, This-toi^e, l^]r«^^ttJHpief 
rkoaumevlflimi^iiear, FhvMiiiiilE^iè; liaJ»i4e,Jui4iÎ4ii^tb6n*rt, 
héJè-Be^ kip«poJi-te, kj-^MManute, lio-ild<^<.â^t à<MiMraJM«9 
lEam«>Me9 hu^aniy luMsii4ieli< . ^ •• 

à 

b) Hi se prononce' nnpeix ÔBAi (tettlet In) : 
haut, hé-rbs, ki.âeUx, lidn-^fe, littrJei*, liiliaiJc^e^ la haii-teur, 
la hauiie^ Té ti^ton, lié ht.boii,'4â'lîoii]p-pe9 Ik UktAe^ ' » 

c) ir au Milieu àesinmi (in ber fDtttte 1er ^(t» 
tèt/ ifcr^L) Vdyéi'Nô; 44. 6, 7>. ^ 

Um^beJ j*diêV Ue^ I-oiiUè'J Mk4eï i*Tt*ei tt4U>li«l!e;; Voym 
X '^biiiibe é avant «;/ (itfé «* ««Iv «^i. I!^d. tf. il) 

ja^diuthe, ja€*qae$9 ja-loas, ja-loiusie, jar*âtii, jas^mih , jeii* 
ne, Jériua? j*H(no«^re, j'iih-plo-re, Jo-ttephf jouTi jour-nal, 
)a«r^aJia-te« jou^jou, ju^ge, juMi-cet joiti) jttH^t;^ jtt^meau, 

kà.kerJaè';' Ilei^inéi, kiLUa», kiftcfh^wis^eeri knoifty K64r«B, 
KrcmJinV'^lîtft*4eV'kyfr.te.*'*'i •«>''■♦•, •« • ; <; i'j .1 ...• 

îQ :téMr4 l»i4ie , ie*ç0«^ • Ifitefrt » i*P)n i- k>wtf «I^^r^d^uâ^ 
liune, la.mië.re, 'cannai, cbe-val, ca^neUe, «éuiiisvieklr, TilJe, 
tran*c[ail4eî bal, kel^ selv^pUcieli fieit so^oiaiy fil^ til, mid, 
bottS«èqJe4 ntr mdiâ^i wtA'iisM m» > i . f«t'>i>-uiM <t-i ^o,,wt 



«il (a-Iyeu, al-ye), at-ti-raïf (a.ti*rail.y«) , bail,bé4ail, haiU 
Ion, éiiéAWÊÉi i^î^iiH; p^htmitt^^fM, bà^\$i\Hm, bt^aîl- 
•loà, MiMe^ fciail40, mti^aiMe, pailtië, te-naiMe», trouTaiMe, 
.?#4atl^te, umli*§efài-le . je tra^rtiM^, lit trâ^TftiHeitt, noua 
ini^ma-MMi{ »^p«i^lil-lé, ]^oé^ia4imB ëtc*; oiMiail (tèl<7^« ^*- 
/tM^ Mtf^sfefl, ]^i^l^ Mh-leU, iMii4ivcSl> vèr*ni«il« mml'tete, 
yieil, vieiMard, yieil-lir, fauteuil 4 tiHeul, ^uU, sevU, «01^- 

•friJ^ 1^ «<W"b.§iH<?t.g»ro-»dHet o-xeilîte, o-aeiWe; treiUe, ver- 

.ka^lél, jfiU€^fa^l4êj ^4t{A>ill«. ph^:Bil-lc^, gi^c-w^^^ 
gOtt-piMe ; ci-tirottilr|e,,( £r|^39[Ou|lrle , ^ la b<]«j^«](^ , y^-nouil, 
fooiMe, souil-le, an-douil-Jk, dé-pouiMe, il mouÙ4e^ que- 
noniMe, a-ge>nouiMer, bouii-lir, bouil-li, bouiH^Ag é-^han- 
j4)trkp, binH^rljftç4f J^vûuU->s^ bfpuU-}on^. .^Q^Mlct, ^ouîl-, 
let-te, iil-Ion, siHon-ner , ca-riMon , ea-riVI<>A«ner^ oà^^ oçU- 
let, œil-la-de; cueiMir, jç^j^ejJ^Je, cer-^eil, v^uiUez, cuil- 
^f cuiWe-ijée^ oieiWe^jlç^^ Sul^ly , <|ttU.l^v.3î»»l;l^v.in»- 
Cpil-lier etq* , 

a) ma mère, mes pln-in^fr,. i^im .a-i9i,^a^i9giir^^^i;ro.ir, 
mè-me, mo-ral, mû-rir, ip^n^y^r-nom, nom-mer , bom-me, 
hu-main etc. Na-net-te, Ni-non, le front, pla-fond, lih^on, la 

^wvaàis le ^ponfr, I«iaw*ai»n v J«M[*»oiiri|^ ^$,.le àjfim , . Ui fym^ 
la fin, du fil fin; le camp, cam-per,;fai*«an(9jVf^Ai^t;fSi^-fattt, 
grand, dia-mant etc. Voycar^Ontl et 12 et No. 17 (10). 

b) M. Nf précédés de I9 ai, et dans ùna^méme 
f %iÉ-bei*-be , ' iiAwiil«\ tk«Jpof> inl^poftr, ifa^l^eitti nfiob^ im^ff- 



im-per-son-nel, im-pos-si-bleetc. ; in*con-si-dé-ré, in-cagia-ble» 
tn-di-ei.ble , in-dis-cret , in-fi-ni , in-fi-ni-tif ^ in-fi-ni-ment 9 îa- 
nr-me, m-grat, m-carriiat, in-çen-se, in-sec-tc, m-côm-mo-ac, 
ui-tchlé-ta-Dié, te lîn, Kn-ge, pîn, sa-pm, coù-siA, jéf-clii}, baa- 
ain^ ai^rain^ é-tain, pam, main, se-rin, se-rein. 

«) pans (Epielques mota la plupart tirés dés lanr 
l^es étrangères , m et n ont le son de amméy 
èmcj ène etc^tl çltltgéri oui ftetiSm ^ptà^ 

mniontiiiètien ^6rteni (autm m. n tbxé ànùhi^ 

eme, e^ze etc.): 
A-bra*)iam , Cham (kamme), ^i-anS, Iïar4em, Je-ru-sa-lèm, 
Ajn-ster-daniy Sém, Ëmb-den, ie-grft-mén, cy-efa-mcfii, ab-ac^ 
men, dé-cem-Tir, sep-ten-vir^ sep-ten-nâl etc. 

d) lies deux mm ou nn^ dans les mots qéà com- 
Aieiiceiili.^par ù/mêj ùm^y. ^e. proiionoeittl; : çooMa^ 

mermr i^^t^ Qxi ben jB^rfom, bw tf^Jnfffi, ûm 

onfaîtlgieQ^ .tpettm mm mh rm tm îme-m^ me-n 

<ttl%cfe4ett): 
imrinâii-iiua^ble, j^n-i^en-se, im-meti-|>le9 , iiii-mî:^neiit, im-iit»- 
det-te, iBi-mçk-jrq^j ,îm7DjO:dé-r5» iin^ino-lert im-moi^^^e ^ im- 
mon-di-ce, im-mor-tel, im-ipo-bi-le, im-mn-a-ble, im-mu-ni-tét 
in-nc, in-nom-mé, in-no-mî-né, in^no-ver, in-no-va-teail, in-no- 
Té*tlonetc. • De méme^ana (&în fo in): A^^hiqq , . am^mo- 
BW», ^mrfmirné^ eprixé-a'jjo-ne^.JPor-aen-n^, m-nexfi^ tin^- 
mordl, anroirbUlfir^ aiirnoi-ae, bi-enrni^, bi-en-nal,. tvi-en-ii4 etc« 

àp*pa»reiifc « Ég fa f a*pii^a-nUn)>. «r*dbm*meiit t i érU^gam^iaeiil, 
é-lo-quem-ment , cons-tam-ment, pru<4eiiirmeiit,» puia^aaia- 
ment, non-cha4am<ment, ré-4pi;ni»9t«t, in^iH^^QIWrP^t qtç. 

1^ dm, ^ âi ftvàtit Une venelle, Mit lé'dOA-de hw 

b-no-cent (i-no-çan), in-no-éèMk-iâéilt, ihHftO-eëft<^ë;'i|l'%i04ll^- 
ter, in-nom-bra-ble, in-ob«s)a>f ift-éé^ )n^frfr<lttl, iflro«<lUer, 



' I ' • • ' • • : " '4 «1 



No. 27. 

o. 

a) o*bé*ir, «m-de, O-ser, ô-ter, o-met-tre, oii-ir etc* 

b) Oi, cjTj oiej oitS9 oimif (diphto&gaesX ^p^ 
yeUmitet/ eomme oa: 

loi| loj-al, loj-aatésroi, roy-aa-me, roy-cu-té, moi, toi, soi, 
froid, foi, ibie, oie, droit, toit, toi4e, Toi-le^ é*tai*)e, foi-re, 
jglbi-re, oi-seaa, moi-néan, sue-dois, dA-nois, bour-geois, 
trois mois, la soie, les soies, les oies, qae je sois, qu^ils 
soient, je Tois, nous Toy-ons, nous Toy-ez, ils Toient; f en- 
voie, Ht en-voient, j*em-ploie, tu em-ploies, ils em.ploient; 
j*enuploy-ais , nous en&-ploy4ons , tous em-ploy-iez , ils em- 
ploy-aient. Voyes No. 12* b). 

No.'28. 

bou-lé,* bM4et, lè'botitV botHon, le coa;*<É0a-^OBt loilou, le 
tiott, eoÀ-rir; je cours , disH^oérs, «e-côurs, 'h tooï', toftr-ner, 
le jour, jour-née; le pouls, le trou, trou-Ttr; voûter, je youc, 
tuTOues, iisTOuent; trou-er, je troue, ils trouent , jou-er, 
je joue,' îls jouent, les t6iips,'*fes loups, je couds,' 'jab^souss 
je ttoû j$, ébAl, toits, |biis, poux, moût, €aÙ*Iote etc. 
• • * "•'■ •'■ ^o. 29. ■ ■ 

a) le {là-pier, per-ro-quét, -lé pi^p^ , le^i'^irte , le j»u«ldie; 
là pco^,' là paix, la peivne, lat|ior4ion, lepovMTOir, la pu- 
ni-tion, ' sdù^pà-pe, sou.per; s^u-pir, sou-potis, sti-pu-ler oie. 

^ : ; b)«iiwlà.la fia «ie&«Ml«((itimm om^V^ ^ ^S^îtft) : 

^to odn^,^ cB»b^p, oll<)^^j^^ ^<^éâp , btau^oup ,' le: loup , le 
si-pop,'. trop,, le drap, dt^^pier, les campa $ «kaii^, OOft^d» 
loups v si-rops^ dvapsi- ' ;. * .,•'.!.•. "•' n; '. 

c) f^'tmamep (ppyoi^py jj 
^Pi?M (iHfM>l aprpeM^, 4p^pé^tit, ^p;rcsr«i^0 .VHR^f!^®'» 

ap-pré^tèr,..:^proii-Ter, a|hi»ilîi^#p-p«y««^ ^ptpo-ser, frap* 
per, opfpo^^r, siqp.po^rf.ter ^tç. 

4)pieegtm»/(phï»yt/)i 

Plia*rai«o«, phé«ao*mè«ne , ]pbiJip»pe9.pl^i4o««o*p}ie, pMrlo» 



so-phie, phy.&i.qtte> pha-rî-sien 9 «pliè^re, jAleg-ma-ti^ue^ 
phos-pho«re, so-plia, ^So-phie, phra-se, phy^sM^no-mie etc. 

No, 30. 
Çj ordinaiiremeiit comme k (getD&l^tii^ noie A) : 

qua-lUté (ka-Ii-té), quan-ti4;é, qua-tre, qua-tor-ze, qna-rantei 
cîn-quan-te, quand, que, quel, queUle, le-quel, la^queMey 
ban-que, ban-quét, ba-quet, pi-quet, que-relJe, que-nouiUei 
qui, qui-con-que , re^quis, je re-qniers, j*ai acquis, cinq, 
quin-ze, (j[uoi, pour-quoi, je ihan-que, jai man-qué, je man* 
quai, ils man*qué-rent, j^ai mar^qné ete. ; la bar-que, le cas* 
que, la mar-que, la per»i*u-que, la nu-que, le co-queJi-cot, 
la co-.qaiUle etc. 

Ko. 31. 

R. 

ra-soir, ré-cit, ri-che, ro-ehe, ru-*che; raiUler, ré-pon.dre, 
ren-dre, rî-re, ri-va-ge, rond, rouil-le, ruî-ne, rui-ner; lar* 
me, fer-me, in-fir-^me, for-me, fi-nir, four-nir, li-re, sen-tir, 
par-tir, re-nir etc.; Toîr, de-Toir, foi-re, con-ce-yoir, es- 
poir, poi-rc, poi-vi'e; voyez er^ rf, t^ etc. 

No. 32. 

*y, Se, au comrnencement d'un mot ou d*ime syl- 
labe, son foit du c, ou du f allemand; (tnt uKtU 

fange eineô ^Botteô obet einer ©çlbe, lautet fc^arf, 
tt>te c, obei; tuie bai beutfd^ f): 

a) sa-ge (ça-gé, ni^t «a-ge), sang, sain, sai-gner, sa-TOir, 
je sais, sau^ter, sé^cher, sexi-jtix'9 sé-joùr, se-men-ce, sin-ge, 
si-gne, scè-ne, scien-ce, scie, sci-er, sci-eur, scie-rie, son- 
ge, son-^ons, a^r-tlr, suf-fire, tup-pott; sta-ble, sta-tue, 
sta^tu-er, stan-ce, sté-re, sté-ri-Ie, sto-mu-chi-que, stu-dieù, 
sty4e, i^tyx etc. 

b) cependem Vs^ entre deu3t< voyelles^ a le son du 

z. (Snbeffen ïaatet bad x, jwifc^ att>et (Setfeflfcwu 
tetti, tt>ie?); ; , 

bai-s^r, bri-ser, ja-ser, pe-ser, ra-ser, ti*.sée, nuse^ tb-sé, 

ré-ser-ver, ac^u-seir, ae?ciirS0nji« re^fu^^sont) re«fu«ieB« ûon* 

fi^seur, coa-fii^si-on <tc. 

«R^fn ABC. 4tt9(aèi. O 



c) ss conime ^ ($s wW s obeie p)i 

sasrs^t aes-sion, 8cis»sioii, as>$««ci-er, âs^sem^lery ^^^saUa, 
es-sort, es-suy-er etc. 

d) s final, ordiiiairemeiit muet) ou, en liaison 
avec Iç mot suivant, commet x (s, am @obe bec 

^bxtet Qmbf)nixà) flumm} obcr^ in ajerèinbutig 
rtîit jbew folgen&en 5Bot:te, toie z): . 

bas , cas , pas , ap.pas etc. (voyez No. 13*) $ bi#» , te» , !#§« 
le.s, px;çs, çx-près etc. (ypyes No. 11* d, e)^ ki», Iç piftj le 
r^s, la sott^ris» ri^-bia^ ta^is, grU; gros, dos, Mil? vo^ 
pptf , imrpôtf ; le ju$, j*eas, j« ju», je pus, «u», des<4U», «ÇOIb 
des-sous etc. ; nous avons (non- za-von), nous ^voas W (]9DVt 
za-von-zeu), nous avons été; vous avez , vous avez eu, vous 
vrez été etc. (yojet Introduction, pa(;e 16* a) 

No. 33. 

a) taJ>le, tâ-ter, ter-re, tè-te, tî-rer, ti-rôir, ton-né, ton- 
ner, tu-toy-er, tuer; tan-te,( te-nir, tcr-nir, ti-tre, tî-gre, 
toux, tous-ser, trou-bler, turc, Tur-quie, tuy-au, ty-ranetc. 

b) à la fin dçs mots, ordinairemeiM^.muejt ((^ (Stlbe 

bet Porter Qeï66i)xil\â) (luwm) •. ^ 

art, vert, lit, toit, il lut, il se tut; il part, le dérp^rt, la 
part, les parts; le plf^t? le pprt, le pQt, tricot, le rôt, le 
rat, les rats, le but, dérbut, tri-but; le bout, debout, il 
bout, boit, voit,, il £au, dit, é«<crit, ea-jprit, ba-bît etc.; 
(voyez No. 17* d, e.) 

c) on prononciE^ le t dans (b(tô t (outet in) : 

a-co-nit, ac-ces-sit, dé«fi^it, tran-sit, cor-rect, in-seet> dU»» 
rect, Acb-met, Ba-ja-zet, dé4)et, Brest, Test, Touett, tact, 
con-tacti fat, leb^^fç^ bm, but, ^ut! in-dultf ragpii touest, 
vi-vat etc. 

d) ti, avant une voyelle, ordinairemeiit comme ci, 

(ti, wx etsem ^Qx^amt^ ^mh^Uéfy wk ci)t 

a]iihll^-al, paiv-ti^od, iiiupar4i^i i<4ii4i«d, inaMi-id, in^sa^ 
ti^uble; >al-biuti^r| baU»\i.tiHi| i^iUii^ l4ii<»ti4i > jj^Mfe 



ent, im-pa-d-ent, pa-ti-en-^e, îm-pa-ti-en-ce , cap-d-eux, fa- 

ditti^ÇQ, çoi|-TÇiNti<^cm, dic-ti-PH) 4iC4i-on-iiai-re , t^cAi'On; 
am^i^^n, «f.fpç^tH>9, ^f.fi^c-ti-ou^njç» dit^tinCrti-pa, dis-trac* 
ti^ojQLj ^i-rçç-tÎ9^]|, ji^-y^Rid-QQ, çou-foJA^ÎHon, pi^^i-^n, <jMff«- 
ti-9^ ^ç^ddWirneF, mei^rti-o»^ pré-fçi^i-OA, {^^^^ fr-lt*on^ ip- 
ter-yen-ti-on, siib«Ten-ti*on, su^jé*ti-on, in-«er-ti-oi)| ^ou84j|;|ic- 
ti-on, pu-ni^-on, ob-jecti-on , ^é-a^f*-^eç-ti*on, at-teo-fi^oii, 
dis.^aç.ti-911^ |^orrtî-on, pro-por-ti-on, por-ti-on-ner etc. , 

9) ti^ ^ \bl 99ite ^xx^e sylkbe teirnînée par s çu 
:c^ ^dii^ tien^ et dans les verbes et^ fer^ tir^ comme 

' thi (iî, nad) einer ®pl6ç, bîe jîd^ mit s enMgt, in 
^^,utib in ben 3^tn)6ïtmi auf /«r, /ir, tpie thi)i 

bas-til-%, bas«ti-oii, mix-tl-oii, ques-ti-on, ges-ti-Oà, di-get« 
ti-on, Ai^es^if, di^ea-ti-Te, 'bé-a-tflJet, bes-d-éle, bès-tï^, 
bes^^ux; veà-ti^ai-re , té-béMi-er, Se.bas4l^, le tie^, le 
ftou-tiçn , main-tien ^€. ; noiïs a-die-dons , at-^en-tionir , %â« 
dons, plan-dônt , por-tionft, f ou!i a-Che-fie2 , at^tteJties , bâ- 
ties , plan-tie2 , por-dez etc. * 

No. 84. 

u: 

^) Ul-ric, ul-çè-re, lunir, àr*i^?.9 u-to-ge, u*.tÀ, u-iu-eli 
u-d-le, rue, Tue, 8l;a«tae, but^^ a-bus, a£.fut, tuyau etc. (royéz 
No, 12. c). 

b) itm, dans quelques mots étrangers, 'ceihme 

orne; âflleurs, rm (in dnigen ftfmben ^BHitfmn 

tt)ie ome^ fonfl wn)^ 
daum-vir, cen-tum-Tir, ceu^tuni^^^fiil et0.$ <pAiN£ttKi, hum. 
He etc. * . 

• ÏSo. 35. 

Ta>4»n*ce, va-che, raJeur; yert, ye-nir, yeûne, yM^^9 vi- 
^i-on, yi-tri-erjj TO-ra-ce, ypîr, you4oir, yoy-a-ge^ tu#, yuL 

yfir^ ^94.yo^. Iie.ti.yi4f , çi^, in^wrU çtc. 

a 



5 s Exercices sur les diverses lettres. 

No. 36. 
^ordinairement comme v. (gen>$ll^lid^ IDte r): 

a) Wa-Ia^hie, War-wick, Wa-yel-li-te, Was.hing-ton, Weî- 
mar, Wé-sel, Wé-ser, West-ma-nie , WetzJar, West-pha- 
lie, Wet-té-ra-TÎe, Wild-gra-ve, Wil-na, Wîn-sor, Win-ter- 
thur, Wis-bà-de, Wol-ga, Worms, Wur4em-berg, Wûrz- 
bourg etc. * " 

b) comme II- (tt>ic ii): 

Wal-lon (oua-lon), gar.des Wal-lo-nes, Wîsk, Wis-ki, Bruns, 
wick, New-pôrt, New-yorck, New-ton (ou Neu-ton), new- 
ton-nien etc. ; Bres-law, 3rîs-gaw, ou BresJau etc. 

No. 37. 
X. a) comme es ou ks (me es obet ks): 

Xé-no-^a^phie, Xé^no-phon, Xi-pbi-on, Xj.l^-gra.pbie, a-xe, 
.a-xifO-me, 8a-xe, Sa^xoii, se-xe, sex-tu-ple, six-te, ta-xer, 
,.Te-xer,A4e»xan-âre, phé*nix, pré-fix, Pol-Iux, iu-xe,^ bo-rax, 
^ in*dëx, pré-tex*te^ ex^cu-ser, ex-pli-quer, ex-pé-dier etc. 

b) comme ss (tt)ie ss)i 

AixJa*cba-pel-le, Au*xer-re^ Au<«xon-ne, Bi*u*xelJes, Ca.dix, 
six, dix, vingt-six, soi-xan-te etc. 

c) comme ze (xûie ze)i 

deu-xiè-me, si-xiè-me, di-xié-me, si-x«in, six aulnes, six hom» 
mes; dix é-cus, dix-huit, de beaux ha-bits etc. 

d) comm^ gz (t^xegz): 

Xa-vier, ex«al-ter, ex-empt,; ^i;<nèin-|>le, ex-il, ex44er, ex- 
o*de, exJia-mer etc. ... 

e) muei dons (fhtmm in): 

voix, noix, croix, je peux, je veux, les vœux, cbe*vaux, 
beaux, co-teaux, oi-seaux, faux, paix^ doux, aïeux ^ heu- 
reux, feux, jeux, jaJoux^ é-poux etc. 

No. 38. 

r. 

a) comme i\ et entre deux voyelles, comme ù\ 

(ïûie i, uttb jwifi^en jwet (SeCbffïatttetn wie //)• 

7-aJ>l0, y-èJ>le9 y-eu-se> yeux, yo4e, y-pré^au, yu-ku, hy-a* 
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cin-the, hj-dranJi-que, hy-^eoi hj-mé-née, styJe, 8;UaJ>« 
etc.; il y a, al-lez-y, j*y peii-se etc. . 

b) comme n (me u): 

pay-er, pays, pay^san^ ray-er, em-ploy-er, en«TOy-er, pay« 
on», pay-ez, ray-ons, ray^z; roy^ns, yoy-es; es-say-ona, 
es.say«e2; le ray-on, le noy-au, le moy-en, le moy^n, le 
d-toy^n, le roy-au-me, la roy-au-té; loy^l, loy-au-té; ap. 
poy-er, es-suy-er, ap^iiy<*on9, ap-puy-ez etc. ; j'ai pay^, en. 
Yoy^, es-say-é, que nous ay^ns, «oyions, Toy-i-ons, en-yoy. 
i-ons, pay.i-ons etc. 

c) dans ajre^ oye^ njrey aujourd'hui «e, oièj me^ 

comme i dans (itt «y^j ^X^j »r«> ^«^ }U îïage 
aiCy oie^ me, toie i in): 

je paie, tu paies, il paie, ils paient, tptejaie, que tu aies, 
qu'ils aient; j'es-saie, tu es-saies, il es-saie, -ils es^saient; j'en* 
Toie, ta en-Toies, i) en-yoie, ils en-Toient, que j'en-yoie, que 
tu en-Toies, qu'il en-Toie, qu'ils en-Toient; j'es-suie, tues- 
suies etc. ; que j'es-suie, que tu es-suies, qu'il es-suie, qu'ils 
es-suieat. 

4 

No, 39. . 
Z. ' 

a) coname se dans ai«se, brai-se, bi-se etc. (toie - 
se itt): 

Za*cha-rie, a^-bre, zè-de, zé-le, zé-lé, zé-a.li-the , zé-phir, . 
zé-ro, zi-za-nie, zo-ne^ Zo-o-lo-gie, Zu-rich, zy-gè-ne etc. 

b) ordinairement muet à la fin des mots (gen>6l^ 

lidf fhtmm am Chibe bet ^6tter): 

as-sez, nez, par-lez, tous a-rez, tous pen-«ez, Te-nes« te- 
nez etc. 



Mo. 49. 
Exerricet particaUers tar kt ItOfiei dttMt M tet i^tnt 
fortef, que let aUemandt toai tt^M à ttmfnvirt. 

SifMtften Wsûxistxt Aé» VU »H(^ «tA Ml fc^ttfèit 9ti4» 
ftUbtvi, tbilâfi bttlDeiiff^ sent iM cfnotil» »«rt9(UM'e(i»« 



Iféttréft douées. 


Letlrêl lorfës. 


Xiètirés d6ûcéi) 


Lettres tM^y 


Wai^t Sttd^^â» 


ftN^ SSa^Mtot 


Mfftf SU(^ 


MérfèSMMtei 


llKi 


lS99Li 


^^k 


ICIL 


B. 


Pt 


& 


P. 


le bagage, 


le pacage. 


le blanc. 


le pltfk 


Ukagi^ 


UpX^e. 


bianclie« 


ipl^iebii. 


lé kadift. 


le patin. 


le hbis, 


Iep0t9. 


la baie, 


la paie. 


Boires 


péire; 


bang^eri 


peiner. 


béadf 


l^oi^ 


la baille^ 


la paifle. 


bonae, 




lebaini 


k pain. 


le hwcài 


le port 


le balt 


le pri^ 


berdéir. 


porter. 


le fcalaiai 


I« palatti 


la konfo^ 


la poulo. 


le ban, 


le pan. 


le boulet, 


le poalti^ 


la bande, 


la pante. 


le bourbier, 


le pourpier. 


la banne. 


la panne. 


la broche, 


rapproche. 


le bas, 


le pas. 


le buis 


le puiâi. 


bàtiri , 


pJrtir. 


te Bui 


le pvs. 


bâter. 


pàter. 


D. 


T. 


bfttoiif 


pâtoti. 


lé daiiii, 


lé thym. 


U bâtté, 


Ift ^étàJè. 


âflhscflrj 


tanser* 


la wkzué'i 


la peisbe. 


oaiwi% 


tetoiSs 


bêcher, 


péoltÉf^. 


ic!9 cmnxaj 


l«it«b^s. 


b«ife^ ' 


penc. 


la APRw, 


Il mm. 


la benne, 


U penne. 


le dire, 


le tiré* \ 


la bercbe, 


la perche* 


je disais, 


je tissais. 


bercer. 


percer. 


donner, 


tonner. 


le beurre, 


la peur* 


il donne. 


il tonne. 


la bière, 


la pierre* 


le doigt. 


le toit 


la bile, 


la pile. 


le don, 


le ton. 


le billard. 


le pillard. 


la douceur, 


le tousseur. 



* 


99«f0nbete 


Uelbungem 


ÔS 


LetWes d6fic«». 


Lettres fortes. 


Lettres 'douces, 


LetCrifs folies, 


n^^e Su^fla:: 


mtft Sud^icis 


tDtiâ^t Vuâiftai 


f*(iTfe «udM^as 


ben« 


l)e«. 


beif. 


ben. 


dovH», 


tonte. 


germer, 


chermer. 


drestét". 


treséét». 


gigot, 


chicot. 


je dresse, 


je tresse- 


bouger, 


boucher. 


pardon. 


partons. 


bougeonil, 


bouchons. 


mandons ) 


mentons. 


bougeoir, 


boucKoir. 


évider, 


éviter. 


manger, 


mâcher. 


Tendre, 


fmtè. 


inaftgeons, 


mâchons. 


rendons, 


Tentons* 


nager,. 


nocher. 


J, 


Ch. 


gageons, 


cachons. ' 


le jabot, - 


le chabot. 


gageai, 


cachez. 


jaser. 


• 

chasser, 


G. 


C. 


le jatte. 


la chatte; 


(oora, Of n) 


(DOT a, 0, u) 


jattée, 


chattée. 


gager, 


cacher. 


jamais, 


charmer. 


jai gagéj 


caché. 


jante, 


chante. 


garder, 


cardeh 


janrieis^ 


chanTÎer; 


la garde* 


la carte. 


japon, 


chapon. 


le gôrd^ 


le côrpsr 


japoner. 


chaponn<^. 


le goût, 


le caût. 


jar, 


char. 


goûter. 


coûter. 


jarticr. 


chartiet. 


je goûte, 


je Coûte. 


jarretière, 


dkarre^ière. 


le goudron, 


notts cou- 


j'appèle. 


chapelie. 


. 


drons. 


je jappe, 


f èchat>^e. 


là gbulée, 


la coulée. 


j*6pfefe. 


t^opihë. 


6|;oàtter^ 


écouter. 


j'osé^ 


te eho%è. 


é#iUr, 


écaler. 


jouMè, 


éBèu^tlè. 


gèttrte. 


«burtè. 


la jà^. 


» cUîk. 


gam^ gakt^, 


oamp ,eaiiiper 


jouÀ"^ 


movLkt. 


V. 


j-. 


tî. 


C2u 


v^ïft, 


taim, 


(«Ut c, î) 


* 


T%i«ii$er, 


i&nner, 


getA; 


âbantli. 


taloir, 


Moir, 


la gètie» 


la chaîne. 


il Tant; 


il faut-, 


gêner, 


enchaiiiir, 


il Tàlait, 


il fallait, 
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^rje 9(titettung 


}tim S>eutf(l^Iefeti. 


Ltttries douces, Lettres fortes. 


. Lettres douces, 


Lettres fortes» 


luUU 9SiuM(«« fcMtfr ^n^a-- 


tpeicl^ 5Bu4^il«s 


fdl^trfe Sttd^fUs 


ben* 


Un. 


Un. 


bqi. 


Tendre, 


fendre. 


vous youlee, 


vous foulez. 


Tendu, 


fendn. 


le Touloir, 


le fouloir. 


le ver, 


le fer. 


ville, 


ffl. 


kTée, 


la fée. 


village, 


filage. 


laToir, 


la foive. 


il vit. 


il fit 



No. 41. 

^Uïje 5lnleitttng sum JDeutfc^lefen* 

a) 9(d;t Orunblaoter. 



t 

ai 


t 3 

€ 3 


(ot« 3, 3o6. ?^, 


g^pfïïon.) 


» i • î »i 
// // // 

u ^ s> u 


a 


( i 




t 


9 




tt (i ( â 






b) Sli^taeM 


9)ttt(auter. 




1 3) 


f> m) 




10 91 


. tt (etm) 




2 © 


h (t>e^) 




11 9 


9 (»xb) 




3 t 


f (efD 




12 « 


r (err) 




4 (5» 


t>) (»mi) 




13 @ 1 


r « (ef) 




5 & 


S (gew 




14 Z 


t (m) 




6 J& 


l> (bttW 




15 SES 


tt> (»el^) 




7 « 


ï (ïttW 




16 3 


i (ittt) 




8 i 


I (eO) 




17 e« 


* (*eW 




9 m 


tç (emm) 


> 


18 ®(^ 


f* (f(*e^) *) 




(è t ft t @9lbettt( 


»f eL 






X>er fDKtlautcr Dorait. 


• 


1 


99a 


b( bt 


W 


bo bu 


U ib bA 


2 


S><t 


be • M 


m 


bo . bu 


b^ bb H 


3 


8« 


fe P 


(f9) 


fo f« 


fà fb fa 


4 


(«a) 


(w) (eO 


(»9) 


(t>o) (t>u) 


(t>a) (»b) (»a) 


5 


®a 


«e 9« 


(99) 


9» 9» 


9^ 9^ dà 


6 


J^d 


^e M 


(^9) 


^0 ^u 


H bb M 


7 


Jt(t 


fe fi 


(Ï9) 


fo fu 


fd fb fil 


8 


«a 


(e It 


(19) 


lo lu 


la ib (d 


9 


SRa 


me mi 


(ra9) 


tno mti 


m4 mb nul 


10 


9la 


ne ni 


(«9) 


tto nu 


nà nb nA 



*) ase^nt ff/ Û/ 3?/ mtleicN mats S?o. 46^ 



11 ^a )>e pi (p9) po pu pd pb pA 

12 9ta te ri (rç) to ru xi ti ni 

13 ©a fe jï (f9) fo fu fi fb fil 

14 Xa te tt (t9) to tu ta tb ta 

15 SBa me wi (»!)) wo lou n>d n>b wd 

16 $a je ji (jç) jo ju )i jb {A 

17 (Sï)a cl^e c^i (cl^9) c^o cf)n çf)i cf^b ci^û 

18 ed)a fc^e f*i (f(*9) f*D f4>u fd^ fd)b («à 

U e b u u 9. 
Slîfc^e guste i^asbe 9la^(i(^e mdsge 

&fd;e J^a::be lâ^be aïo^d^e SBd^fc^e 

iOsbe J^]i:(te Sâ:;9e Ste^be iDa^dl^e 

bsbe J^bsfe Idsfe ru^fe SBoJ^l^e 

hU J^asfe Ib^e Sle^sbe Se^ge 

S8«sfe J^.ufe SWusfe re::ge wesbe 

S9este l^asfc^e Wtastna r(ufe SBa^be 

95usbe f)tM mUid}t rilsge 3Hcl&^ 

ba^be ^b^re SRa^fd^e Sa^ge ja^ge 

bb^fe M^ft m&sbt &asà)t ^pffe 

ï8md)t ^uisfe SJta^be ed^ge jb^ge 

SSu^be Mi(i)e mh^sc ©a^me 3â^9l 

ï6\Xfi{d)t Miâ)t dlaibt @Dsfa Sbi^na 

©osfe losfe gia^fe îïasge @d(>i!ule 

S)asnie le^be ita^fd^ S:asfd(^e @d^u4e 

gusge lasd)t 9lD«te 2;i::fd^e @d)<isbe 

gufdje ?asge ^a^a Zu^ffdS^e ©d^a^fe. 

fesge ibi^dft SRo^fe . ©asge ©d^e^re 

9)asfe Sbsxoe 9îasbe ffîosge ©d^a^be 

@a$be U^be 9tâ;:be mbsge fd>âîme. 

b) SRebrfçlbtge aBbrter. . 
aSe^ge^be, beslesbe, ^a^mulutf Xa^}i>t^te / iunUc, ®â)ot 
fo^tasbe/ ^uU^he, SRosjtne, ««lue, Xuslûpo^ue, SResferte, iu 
mosM, QAMfittom, 9{«ma4ûe/ J^e4esne^ WttiU^nt, ZmU^t, 
S^pii^nt, ^otb^i, ^attMisi, d^Msu, ge^bi^tC/ gen*a^be^ 
(Bttm&*it, Siatn^tit, 9iUfi*ttp Se^o^te/ QuacTi^faUber/ Queff* 
t94fi0fer/ ^ie QueUIe^ queMett »• Yçyez No. 46. 
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Ne. 42. 
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an 


bn 


fln 
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of 


i«f 
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(9é) 
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U 


aé 
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tU 
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tt 
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0;t) 


ot 


ùt 
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bt 


lU 


Stc^ 


ié^ 


i* 


(9*) 


6(^ 
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b(^ 


t\d) 


Slfd) 
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if* 


(9f*) 


of* 


«f* 
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bf* 
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U e b & n g* 
a[bl8«i> eb*be, mti, ^Ux&it, Ursfasd^é, «mfe^re, Uil« 
we^Se, df^> ebrfe, «j^f^/ 2(Uté, «bifc, ÇUlé, Çl^be, UKM, 
am^mc^ fftena^ SRfSttir Sfcn^te, Çttibe, en^e> muQMûsit, 
Qut>e, ^tim, ars^é, "(Sr^be, iiuït, tuitcHt, iuxt, Or^fe, 
Ursne, Irsgfere, ed;ftè, Jd^^je, St^ftséit, 3stadUt«, Sttsmejrfefa, 

No. 43- 

2) « I t t e a: d. f e L 

(Etti ^rnnblautet }mtfc()en jmet à)ltilaitterti; 

à) 3tt éInfplbisH fèirtetm 
jèfté ÎBNto^ ber îêèé> ià) bttt> Id^^og, bad 9n^, betS^&\é^) 
ber S3âr — baé ;Dltd|/ ii«m, »iâ, bt8> bir, bid), bod^ — taé 

%à^, bît^ié, ^r -^ tioft> i^ ^ i# <^, ad;, b<i« èoé, 

gtb/ iHt ^ Ic^ Iftb^ «r $lit> ^> m? iS> lob> ^&â)> beè ^^l 
bet 4iif, lM»4û(^ ^|H^> ié ^it ^ ié Utà, Kt àifif ^ éi 
lùQ, ttUfi, bâét^b/ ba»e«d) ^ {d^ntàg; mttn> intr^ «tft, 
tfii^> ba^tftal -^ ttAd>^ nod)v. tnin^ niir *-^ boé 9«c^ -^ «aé 
Stdb^ rafd;^ b«r fltitf, k|^ f 6d^ ^ f{4> td^ fûg, id^ fii(i^ -^ ber 



n>ttd(^A )*fittA »>^/ toer A »fr/ td^ nrf#^ bet SSifcl^/ ber ffîég^ td^ 
tDttfd^ — ér jog^ bét 3is<t^ gam, jtsr — baé @d^ftf^ bte &^m, 
bit 6d^iar^ ii^ f$olftr ftôti/ ^èn^ fier ®d^ulft/ id^ ft^f. 

t>èif ^ftiftitmlA biê l^ohié/ t»ér ^^^A, biï ÈMU^i, Me 
J^fttsfte> m 9iMH, Vktttsdfii, %i^ SSmt^jé, ik ttBi/UU, bit 
^tibtv, bte Zinsit, bte ^etsk, bk SSur^jel^ bte dttpbe^ bte 
SDïansbel, ber ^amttl, ble Air^fd^^e, ber S())::fel, ber giet^% 
Me SReïsfe, bté ^nhpt, hk %6â)iitv, hai Wlàbii)cn , bie STOut^ 
tet/ ber S&àster, btr Çobi^t bté ^attinner, baê ^tm^mer, ber 
©cftdsfer, ber Jtttt^fdtjer, ber gt^d^er;, bie J^o^fett, ber %hé)zx, 
bîe SRilt^jè, ber ®d;étt::fe(, %tt %\\V'%ix, bie èd)nkter, bie ®aw:: 
ge, bie 3w«'8^ bie Sip^^^e, ber îlasgel, boê (giUber, ba5 Aiiî>$ 
fer, ber SRarsmor, ber ©e^rud^?, bie dB^r^me, bie Mste, bie 
gnsfet, bie SBér^gé, bie SBokîe, ber ©djat^tett, bie èott^ne, bie 
Xittsté, bted-itster, ber itiûd(^ett , berJ^osnig, ber Ôasiat, bie 
©iipspe, betÇfjjîâ. bet îèeWer^ bâ^ fKefjfer, ber îbfsfel, bie 
®abel, ba« aifd^ituc^, bte èd;iifjfet ber &eî)5ptd^^ ber (g^^beL 

c) 3n liie^rftlbijen S&irtern. 

©cr Çosnasrlenst^Oîgel, bie ^Dstjiesrattîje/ ber ^<uniin«fe? 
ger, ber SBudjsWnfber, baiS ^a^tn^fol, ber ^an^tofsfel, ber gin* 
ger^^ut, ber S^e^getis^o^gen, baé ©esbir^ge, baé Gîestpitster, 
baê gesberstnefsfer, bie Sastersite, baé ^or^jelslan, ber ©iisfa* 
ten, ansfan^gett^ ge^inr-d&cn/ ber @e?bor$fam, ire^nt^ger^ um^ 
ar^men, baé Sjil::bersbuc|^, ber ge^ber^bufci^ , ber Éo$gek!d:sftg, 
bie 9tat5tensfaI:;Ie/ ber ^uti::0erstob ^ bie ^^v^ntxn^xuyt ^ bie 
@a$(at::fd(^df9fel, bie JtesgeiufusgeC baé ffîo^gensrab , bôé ^Os 
fd(^n:;tnef:$fer, bie SSitister^birn, ber @ontsmer?apsfei, bud^sjîaâ 
biiyrett^ b«é %t^u\ixif. 

d) îgferHlit ^ûffefïiutte. 

^ ai,. i«>, au, 4«^^/ e^ eu, ia/ if/ it, i«, lu/ ji/ \t, iiL 

^e ^ai^^ti bte SSai^fe, ber i^ai^fer — ber S0J<i9, ber J5d»s 

{tfd^ — fauter, ber Sauver, bif ^au^be, bie ^mttx, baé "^oixiif 

bté Stiktté, Mr S&aud^, fiai, bie Situé, baé J^aué, bie J^aut, 

ber®aul -r %v4li, bfr 9li^it^> ^jHiuI^ baé £aitb, ber SMtn^ 
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Ur^anm, ber ^anntj ber $am^ baé SCtt^ge^ taub -^ bie fSius 
me, ber SRàiuber, bie 3iu:!»te — ber ©iti^sfer, ba« ®e^bdu^be^ 
bte ®au4e, btê9){iu4er, bte SR^nsfe, bie Hu^fe, bte J^du::fer 

— mil, tin Ztiâ), ber «et6, b<tf 9tet«, ein SBeil/: bie @eûbe, 
, baé 9Bei^ baé Skfen, ba« (2^«, bie ©ei^ge, rcif — ein SBein^ 

feitt, ber 9Bein^ ber Zti^, ber imt, Uin, ntin, rein, bai @eil, 

fein, bie Sl^mei^fe, iai SUfen^bein, bte QUéft, bie @eûf0u« f* to* 

No. 44. 

DeH^nungjjeidE^en. 
a) (ïin »erbop9)eIter (Stnnblauter* 

Sa£ S(aé, bas ^aar, bie SBoore, ber @a<iU baé ^nar^ 

bie ^aat, ber aial — ba« SWeer, bie @ee, bie SSee^re, bie 

@ee4e, bie SIfclee, leer — ber ©cl(?oo«, baé »oot, baô SKoo«, 

ba^Seoé. - 

b) ein e nâd|^ bent i 

@ie, "nie, ^ier, baô iiti, bai SRiesber, nie^ber, ber 9tie*fe, 
bas &itb, tt>ie, ber Xie^ger, bie asie^ne^ ber ©ie?ner, baé SBier, 
ber Sarsbier, bie SBiesfe, bie^fer, ^its^th t>ier, i>iel. 
c) din 1} nad^ bem ®xunblauttr. 

©erJ^al&n, berSTOaH^/ bieja^l, berUla^sme, be^ja^^s 
len, ber ®e::ma^I, bie Sffia^I, ber ^al^n, ber ©ta^I, ber fRaf^m, 
ja^m, ta^m, ein 3a^r, id^ fal^, bieST^sIe, bie ga^::ne — ein 
Je^srer, SRelSiC gesl&en, ne^smen, fe^en, ber Setjsïer, bie S^sre, 
baé ita^sme^I, bie^e^i^/ fel^f/ ttitht, bie aSoMe, Jtol^I, bie 
^olSl4e, beslo^snen, ber icf)n, ber ©o^n, ber Spoi^n, baé £)^r, 
ber 95oI)5rer, ber ^TOol&r, baé J^u^n, ber ^d)i\i}, bie SRu^^e, ber 
aiu^m, bie lll^r — bie Sld^se, er^jd^slen, ivd^4en, bie ^i^sre 

— bie ^hl)st, bie ©b^^ne, bie mii)^t, bie «aJ^^e, bie 3Ra^4e, 
t&ijfl, tûf)iXîn — raub. 

©er SKosnatl^, baé ©e?miU^, bie SBM^t^e, bie 9lat^, bie 
îlthti^tr ber Slatl^, bie SR^t^e, ber SKutl^, rotl^, bie 9tb^tl^e, ein 
^astht, baé ©esbetf), bie Sfr^mut^, bie 9lot^, baé ®eshotfy. 
e) f/ na4^ elnem ®rnnblauter ober na<& etnem Doypeb 

Utttev. 

JDer ^»f el, ber ^cisUn, bie ^autU^ baé iO^ta^tet, ein 9R4N 
Ur^ ba» J^dlict^en/ i^^ buh ber ©d^osfal/ bie SXmftf» 
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No. 45. 

a) etn 9ttbtpptlUt SBiitUuUt. 

X>it (SUht, baé @(^{f^ bcr ^Stuff, htt 9ifsft, f^oftftn, off 
fett^ id)afi^f€n ^ bet 93aa^ Ut lûifl, ter goO/ baé S^O/ ber 
SBaa, bit^àUlt, baè%ûUUn, ber SBaa^ftfc^, ba« SDte^taB, 
bie 92ad)stûgaa — bad {amm^ ber itantm^ ber X)amm^ ber 
fOtann^ ber ®tnn/ bie ©oiune^ bie Xeiune^ bte.3tnstie/ bte J^etts 
M, bai Atntt/ baé 3inn^ ber (Sontatas — bie 9ttp$pe^ bte 9>tiy$ 
pe^ .ber Sl^^pe^ bie Jtap^pe/. bie Sipspe — Ut •Çerr, ntdf^fetT/ 
fiifsfett,. ^af<en — fett, ®ort, matt^ nerr, fatt^ ber Ramier/ 
bad^ett^ bie9nit::te, bieSBtt^te. 

b) (f (f«r gg, tbtt ît), M (far tt), ç (fir g»). 

3)er ^cf, ber SRncf, ber @acf, ber ad^rf er, ber Slocf, ber 
S3ocf^ ber ©ecf^ ber Olucf^gncf/ ber 9{iicf$en^ l^a<f:;ett^ becT^ett/ 
bte J^^cpsç^ bte SKûdf^e^ ber Slcf^er — bembt^ tobt — ber 3Ke|« 
ger, ber @d(^ag/ bte J^a^^ bie J^it^^je^ ber ^u|^ ber @d^u$/ ber 
®*46* ^er ®i|, ber ®i§^ l^etsjeti^ W^t^jen/ jîfejen, ber ^tf 
jen, bie i^atsje. 

No. 46. 
S^itd^ftaben^ u^eld(^e bie ©telle anberer t>ertreten. 

^ ($e^) fâr f : ber Ca^ea^D^ ber ^o^cb^^battnt/ bte €us6e4e/ bie 

Stir, (Son^rab^ ber®oc?tc«/ Qçitt^tr QaitOilisnt. 
cffir j: bte ffesber, bieSe^e^mo^nifeAbie^e^rei^/ bieffisba^ 

teUîe, bie Quâfostift. 
V^ i^tl^haf)) far f: ber C?^p{)eu, ber ^^i^osfDfl^^ boé SKkp^o» 

bet/ ^Ifo^rasO/ ^^(uescon^ ^^b^bué/ ber^^d^p^or^ 9^s 

Irtsbeki^i^a. 
5 i^nfji) fût fit): bie Qitat/ bie &ue(4e^ quet^c^eu^ bie £lutt?te^ 

er^qtitffcfeit/ iaé Cltietf^fn^ber^ ^aé ÛneOstpafsfer. 
r (idfê) fik dfé: bie ÏÏf^jire, bie .^e^ye, bie Sa^xe. 
t^ (ÎCe^^al)) far t: brtê a;r)ier, baê ÏM/ ti^utt, bie ^ç^a^itt* 

ei^e^ VtitoHi)î9a, ber ^s^^9tli)uUt, Zf^zt, bk %ff&t, ber Zk^ 

Ut, ber Sleic^st^um. 
9 i^iett) A) bdb fâr ê: bie Su^fe, bie SM^/ boé 300$, S&i, 

ba« @e$fdf/ berdv-a^, ber iDlei::^eI/ idf af, ber SUn^&of^ md^ 



fis; b>balb ftlrff: &te 9(tx% l^er^uf^ bai^ai^f ber J^aÇ, 
ber ^af , t>aé 91q0, |«r |[t;:j[#e ^ ^»f , mif «fakten, baé 
^ituber^mf^ bnfiStf. 

Ho. 47» 
Sefpttbete 3(u&()>vâdt^e beé d^/ tuif i 
a) $u fitnfoni^^rtistfr frentken ffibrUr: 

Mo/ boé C^»o9^ bit (E|(ur^)»«<d(^<^ bie Slnr^ioâr^ b^ 

If) mm $if) barauf fp%ii 

. bi^DoU^é, bftêffîitd^é^ ber{ad(^#/ bn^udS^a, ^Oé^r Ht 
fMâf^fi, bie eic^^ftl. bit &àUé^^^, bie <iMv»4i^f4k, ^r 
S8ttdf>« (aSw:), bie gilcli^sfe, frc()é, bie Cc^^feti* 

No. 48. 

fBetbittbung wel^rerer SWittautet. 

«) liofi }« Snftftig bef 69^^^ 

»(. bii«996ff/ l>âi%U% bfe (»fn«iite, bie»lA4^e, U^, W 

«r. b<tô«fti:, ber»rttfber, b«ôahrob, bie SBfâ^l^e^ tmfStaf 

ten, ber arun^iien, ber SBrief, bie 95rM|l. 
©r. brusrfcn, ber ï)ral^t, ber ©rasdj^e, bre^^en, ba« ©ritsteï/ 

brOisée9« ' 

9U bet 81»^, ber Stèi^el, bie ^amrnt, m ^nh bie ^{«^fc^e, 

bie SIb$te, bie Slinsi^/ ffie^se»/ 9d(|* 
gr- bergrefil^/ fnî^^. M*/ fr^»*, ber$w/be.. 
®I, baô®Iaê, ber®la^fer, baô ©lieb , ba* «là*, ^tt, bie 

^losrttft. . 
i^ti. ^ fitoOi^beA ba$ a^^â^tt^ «»A^id* 
®r. bie ®riWe, Qxûn, baô ®ra«, ber ®raf, i^r ^ifi^c^e, 

^t. ber Jîloè, fiiN|)f?fen, Kitft. Ite=«^^ Sl^eii, II»* 

(61.) Stasra, bie Sle^iie?cto?be, b^è Slç^m^, bi« ^Pf^Wf/ ;»f* 

®t«t|ia^ ber€(abb. ' 

Mu. ber Jlfwube, bft# «nie, ber âî^n^^en, biP jgiw*^ fnar* 

ren, ber «niscf er. 
ilr. bte SMitî, bif iîr4t;^|ey l»ef »m^ ^^ ^^^9/ ^^ ^ 



(Cr« wib (Sl^rO ter Qfre^bir, bai. (ivmUfih t>ît 9t9*fMlf ber 

^l bev^la^tt, t)er9I% bie^ta^ge^ ber ^lun^r^ plln f ni/ 

^r* bcr ^tDjfefpfW/ bit 2(«j)ri*cDff(^ prâffnt, 

6 c, *) fik ®a- bir ece|)?ler/ biç ©«fne^ bic SdUn^ . 

Wfdr^f. biefJc«sU, ba« @c(^Ht4t(r, bte ^cat bi^o^fe^ btr 

Scer^ûon^ ber Gcor^lbut. 
2;r, bie ^Irep^^pe, bte Zrau^be^ bte îrom^mel, bte Strenii^tftf/ 

bie iiiHxoane, tmsttn, ba4 Vor^ftit^ btr ZinH^^tn^ t^U iOfa^ 

tratsje, baé ®tsttaUit. 
Z |, ber 3:^iron/ bie Zt^tiknt, ber Z^r^* 

9^à)U hit ed)lanc9î , ber -6aE^of<ec , berSd^af^ bèt&é^s 

fel/ boé ®d^bf ^ b<r Sdj^lttctut/ fi^a^eH/ ber ^^fi^âfL 
6d|^nt, ber ®<l|^mib/ ber @(l^tiiiKf / betOe^f^wiiiC ^in<4/ ber 

^â)meat, bie Sdjmtfnrfe^ ber @il^«tt|. 
ê^d^tt» berSfdE^nei/ fd^nar^d^en^ bie ^nur, ber &ifnasUl^ 

fd>ttea* 
(@cl^y«) @)>. bie @pittsne/ f^<U)ie$ren/ ber Q^iesgtt> bâé 

@^iet bie C)>an«ne/ bie @)^D«ren. 
@d^r« fd^reiffben, ber @d^etstter/ bte J^eu^fîl^resdre/ ba0@d^rot^ 

ber 6^ritt/ fd^rei^en. 
i&^u) &U ber @tier, ©Kud^el, ber etie^fel, bie aSer;^eti/ 

bie ®tirn, ^er^fecn^ bie QfCimaiie/ ber 9ttm, bM ®tàa, ber 

&toa, ber «He^et, bie e^mbe. 
@(^n), bie @d|^)9ali^e/ bie^d^er^err bir6d|wa$N^ I^Ntli» 

tnen/ fc^K^er^ fcf^nietsgeti^ baé &dfmm. 

h) $mi aWitUitter tu en^e bfi €fi^lle; 

. Sr tebt, et #i, er ^t, er Ubt, ber Sttt, e< ifi erf toRlt 
^ 0^/ bA« J^fr, b4é Oi^z bie Stift, ^ <Bef4ett^fd(^ii^, ir 
^0^, er ^offt, er ôft noc^ -^ bie^ftasb -r^ e« tagt, er iii|irr 
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baé &tibr ^t ^c% bai (Bc% t>aé ^clb, ia» fBiii, b<dt>, bit 
©ebulb — bcr SBolf, l^tlf — baô ?8olf — ber ^alm, ber 
®dKlm>btr J^elm — bie 2flp, ber Spalé^ je^ntalé, id& twlfê, 
befsfûaé — bit 2BeIt, bie ©estait, tait, ait, er faKt, eé 
fcfyaBt — baô J^Mj, ber ^elj, b<^ ©alj — bie SJîilc^, ber 
S)îold(^ — walfdE^, folfd) — baô J^entb — bad Slmt, fammt, 
ber ^inttttt, er ïoittmt — bie J^anb, ber S^unb, bie SBanb^ baê 
Xinb, bû&S5anb, ber flRunb^ ber 9Konb^ ber SBinb^ ber ST^benb, 
runb -^ ber J^anf, ber @enf, fiiuf — juiig, lang, ber SRing, 
ber •Çdsring, baè @tifinQsm^, ber S^^û^^Iing, ber 3ihtg4in9/ 
bai ©ing ic. 

c) ^mei 9Kitlanttt )u (Snfand/ ttnb stoei su Snbe ber 

Splte, 

:Der SBtnbbIdêt; eébli^t; baê J^auêfte^timSJranb; 
eé brennt; ber 9}}enfcl(^ brau-c^t iveuig;' ber.Sbn^e ^rdUt; 
berJBNÎrbtummt; baê &é bxidft; ber @cl^i^ b r il cf t mid^ ; 
ber gladd^ê^ bie S^*^<<^($ ^i^ S^<t4t; id^ Hn ^ier frenib; 
er it meiit.Ste.unb; er gleiii^t fetnem SSioter; eé glâcfr 
i^m aSeê; ber ©lanj ber <^ttne t^erbtetiber ; er glaubt mcl;t 
aBeé; ber S^odi^t gitmmr ttodi^ ein ivettig; ntati grdbt eitt 
®rab; er i)at ben ®rinb; ber ©runb; er griîgt une. î)er 
^làng. ©er ^no|)f* ©er ^ned)t» ©er ^royf. ©er 
Sixantt. ©ie^raft. .©a*9>f<ïttb* ©<ié^funb;c. 

ày 3>iei WtitU^tev §u Wnfans bet.69ibe. 

©ie ?>fïanae, bte ^flege, ber ^ug, bit ^iàft, ber q>flodf, 
î>fhidfen, bie^ffaume, bie @trafe, ber ©trotuf, ber ©trom, 
firedren^ firetdi^en;. ber ©tridl^^^ bai &ttoi), ber ©trubel^ bie 
etriemen^ fid) flrduben. ©te @prad)e, id) fy^re^* ©ie @pn|e^ 
bte @|iroffe^ ber Urf^ung, f^cubeln^ ber ©flotr * . . 

e) 2)rei 9)^itlatiter }u 6n(e hjtt @pibt, 

©u Itebft bas Obfl* ©er 9>abfl. ©er:9>robfl. ©er 
SWarït* ©er SCrjt* ©ieSaSurft. ©er©ur(l* ©eraBein 
ftàtltf tttmt fauft, m<in borgn ©te ©ernunft; ©te 
3ttfttttft ©er ©tenjl. ; ©u foUjl^ Umfanfl* ©ie 
itttttfi*. ©er ©utijlflinlt* ©er ^ilrjl* ©«r^uttft. ©te 
gttr4)t* 



Srei SKitUtiter in atnfattg^ un» brei |« Ciikc ker 

^trîcrfi bu etnen Strumpf? CPr ^reugt fifd^ 3nfc^r 
cm, er f)>ritigr ju ^od^, I^u :)>f(]icffi eme Slimie. S^r 
ïvm ilreid)fl bu ajutter aufd SSrob? Su f{>vicl&ft }» tiel^ 
utjb flrebfl }u fef^r nad^ (?^e. ^flesjl bu biefm Jtranfeni 
:Der &âtUHv ))f r opft eiit 9lei« auf brn fSanm. Wian fi^reugt 
bie ®tetne mit ^ult)er. 

g) ^ier ^itUutet t^m Snbe bet 69Ue. 
ernft, bu bûitffl^ bu flidE^fl etnenitorb; ber-Çet^ff/ 
bu jlirt#^ er flattti)ft mit beugiîfcu; tt fim^yft; bai 
®affer bdntïJfrbaagjeiieri bubarffl, bu wfrfjil/'bufittJfl 
ju aSobcu, bu ftnajt, bu flilrm<l^ bu (irtttbft, bu tu 
iDdrmpt^ buerbarmfl bid) meiner/ bu titgfl beiue ôcfeulb^ 
bu forgjl fik nûê, ïoaé brtngjl bu une? wpfir Mltp bu 
mîc^? bu h'dttfîl nxidj. 
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No. 49. 
Lectures , J'aciles. 

Premier tableau. 



i. 



bal-le, beut-re^ bour-se^ 
ca-fé; car-te^ ca«non^ 
da«me,«D<Qrnis^ du-cav 
fètt, fin^ fla*mel«le^ flù^te^ 
ga^Iop^ gê-iié, gé-nîe, 
'ha-reiig^'hus-sard/hut-te^ 
ho-ri-son^ hy*a-ci^*the^ 
jas-min^ Jo-seph^ Ju-lie^ 
le-çon^ lî-re^ Lou-îse^ 
ma-man^ me-lon^ mon* 

sieur^ 
nan-quin ^ no-vem-bre^ 

nym-phe^^ 
pa-pa^ pa-pier, Pa-ris, 
qua-li-té^quar*tier^quit-te 
Ho-me^ rond; ro-se^ ^ 
so-fa^ sœur^ aa-bre^ 



baUe^ beurre^ bourse, 
café; carte^ canon, 
dame^ Denis, diuÀt. 
feu^ fin, flanelle, flûte, 
galop, gêné, génie, 
^hareng, 'hussard, 'iLùtfè, 
horison, hyacinthe, 
jasmin, Joseph, Julie. ^ 
leçon, lire^ Louise., . 
maman, melon, monsieur. 

nanquin, novembre, nym- 
phe, 
papa, papier, Paris, 
qualité,^ quartier, quitte. 
Rome, rond, rose, 
sofa, sœur, sabré. 



tan-te,tam-bour,laton-he, tante, tambour, la tonne* 
Vien-ne, vo-ter, vi-o4on. Vienne, voter, violon. 



Exercice sur la plupart des mêmes mois* 

2. ^ 

ah! la bel-le bal-le, la ah! la belle balle, la 
bel4e bour^se. la bel-le belle course, U belU 
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@a;Iof>:)9rgentm^em(^^B^!^ <Sçiopp, gmttt, ein Scft^» 



•JMï 







r 

^a^pa, ^a*^iet, ^omô;' " ^)apa, JJapier, ^atriô. * ' 



i, tant, 0ttjifc, ^^= as^M, ïbtè, aegj?. 

bel, beL ' ' 

$ÀnÂè; Sroïi^ef, !5g0ti^e, née, HëcmM tMe. 

«Sien, WftMcm, &e^l «SMen, wtircn, (§i^^ 
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UthnttQ ûhex bie mè^rfteti bfcfcr SB&'rter* 

( 




68 Lectures faciles. 

car-te^ le beau canon^ le carte, le beau cauon^ le 
bon beur«re, le bon ca-fë! bon beurre^ le bon café! 

Dç*nis par-le & cct-te \ . Denis pai-le à cette da« 
da»me;il a«n bèaudu-cat^ me.iil .a un beau ducat. 



ce cheval ya au-galop, 
cet enfant est un génie. 



lop,. .cet e^faAtest un gé- 
ce hus-sard a un beau 

V / - ' *^ ' • 

sarbre. 



<i • 



>.r/.' 






ce ha-reng es| trop sa-lé. 

La ^^t-*te de ce ber»ger 
est bien pc-ti-te j ce pa- 
pier est trop fin, le feu 
est trop grand. 

Ma-manj ^oui-se^ Jo« 
seph et Ju4in sont au jar» 

Oh! le b.e.^u H^e-lon^ les 
beaux ja^*min$f ^ce bour 
q/3i§t de )a9*;mii^ est bim 
beau. 

Ye^nez di-re vo-tre le^ 

• w 

li.sez ces qua^^tre mots : 
gè-né^ gé-niey hy-a-cin- 
/Ae, ho-ri-sony Ma-man. 
que veut di?r6 ce der-nier 

♦;. »... 

i^ot? est-ce aus-si un 



ce hussard a un , beau 
sftbre, 

ce hareng e^t trop salé. 



♦ •• 



La hutte de ce berger 
est bien petite^ ce papier 
est trop fin, le feu est trop 
grand. 

Maman! Louise, Jo* 
seph et Julie s!ont au jar- 
din. 

Qh\ le beau melon, les 

beaux jasmins; . ce ]bou- 

' • « . • • • 

gu<et de jasi^in, est bien 
beau. . . 

Vepez dire, votre le- 

ÇOA. 

lisez ces quatre mots : 
gêne y génie ^ hy^acinthe^ 
horison. Maman , que 
veut dire ce .dernier 
mot? est-ce aussi un 






V 



2ei(^te Sefejtûcfe:" ,69 

ne ^ax^è, Me fc^Jnte ^o^ ne ^arte/ bi'e f(^6ne ^o^ 
nonie. Me gu^te 95ufeter, nome, bie gute QSuttetr ber 



ber giMte ^affeî 
2)ûompé f^c^t mit bièi? 



>gttte ^affe! 

©ionçé frrtd^t mit bies 



fer 3>anTte , et f)at eimett fer 2)ame / er l(wt èinen 



fd^ônten SDu^ca^ten* 
©ie^e* 9)ferb ge^t im 



fc^6nen SDuBaten» 
2)iefe« ^erb ge^t im 



&a^lopp. SDie^eô «ittb tfl ®alo|^. ©icfeè «inb ifl 



ein ©emie, 

25ie<er ^u^far l^at eimen 
fd^ô^nèn @iUbeL 

î)ie<et i^àmng tfl ju jlârf * 
ge^ol^gen^ 

^ie ^ûme bie^eô @c^ii^ 



ein @enie, 

2)iefer •Çufar ^at eineft 
fc^ônen ®àheU 

©tefet ^ting i jl ju (larf 
gefoljen- 

©ie ^ûtk btefeé @c^(S^, 



ferè ifl fel^r ftein, bie^cè ^o^ feré ifl fe^r Hein, biefeô ^a^ 
^ier ifl ju fein, baè ^en^ piet ijl ju fein, ba6 ^euer 



ifl au gro|l. 

SJttttrfer î Sub^ig, fiui^e 



ifl au gro^. 
?Wutter! SMbtt)ig, Suife 



unb Su^fie fînb im ©arrfen. unb Sulie fmb im ©arten* 



51^ î bie fc^6men 9iJle4o^ 
nml ber fc^5nie ^a^nnml 
bie^er ©trauf t)on S^^ônnin 
ifl fel^r fâfbtu 

^omm/ fo^e bei^ne 8ec5 
ti^n auf r 

?ted bte^e t>ier ^Bôr^ter : 
ge^nirt, ©e^nie, ^^^(^ 

ma, ttwô U^tcvi^ct ba$ Ie|^ 
tfrte ?Sj9Vt?^ e$ att(& fil 



51^ î bie^fc^ônen SiJtelo^ 
nen! ber fà)bne S^^minî 
biefer ®tïm§ t>on ^min 
ifl fel^r fd^ôn. 

^omm^Joge beine 8ec? 

tion auf» 

Siéé.biefe t)ier ^6rter: 

genirt, ;0ettie/ i&9.â« 

• '* ■ ^ 

cintl^/ ^priâont. 9!Jfa5 

« • »•» • 

ma, »a"0 ftebcutct t>aô Uf» 



7:0 Lectures faciles. i 

feftt» ÇOffl-mç le ©e-lon, frwit, çpau^Ç Iç fflçjoa, 

OU u-ne fleur, conv-me le ou une fleur, cqmme le 

jas-mm? Non, inoni f -njii : jasmin? Bf^ b^oç a-içi: 

Yhq-ri'Son, est l'en-dmit r^owon eàt rendroit où 

où le çifl- bor»ne OQ-tre le ciel borne notr^. TUCi 

vue et «em^^ ^^cfe^ «» «embl^j to«ç^<^ à \^ 

é-té 81 long-tç^s? |ai si long-tenjiçjs'?. j'ai, çt^ 

ért& à iVo«nie< à Yielune 4 Rome, à Vienne et à 

et à Fa-ris. Fans. 

bjeaut^un^toui:? ilestrcmd beau tambour? il e$t rond 

çom-ine une tqn-ne. . commç ,une tonne. 

Ce tam-bour est pour. Ce tambour \est pour 

nan>qmn. nanquin. 

Ç^t?^f.«r*eestpq»^TO- Çe^e rosç, e?t go^ ijo- 

trasœur. et cel4e-ci npur tre sœui:, et celle-ci pour 

\(^f ^ W^i^a:*?. Y,%e ^njig ^t^; 



♦ . . r 
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S e e o n d tableau. 



•{••* A«t ». 
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ne ^ud^ wie bie i0te»ti>me, ne ^pm^j^ ^ie biç ^etom^ 

o«bçti(l eô ewif 95lu*me, wie objfii ip # i^ fine ^um»f »ie 

èeç ^aé*min? 3lcm, mein beï Sô^t^l^? S%in, mein 

^inb, ber ^ostisjont tjl ber ^inb, bet ^omont ifl bcr 

Çït, m bçtf ^inwttcl un* Drt, tpç ^ ,^immçï u^ 

fc*i:e îluêsfï^t&esgrenjt, unb fere . %\x^fiét bcgtfsmt/ unb 

btc (5ï*be ju borûlf>*rcn, blc^ic.fe*jttî>eïû^i;fnfd^itit, 
fii^cint» 

latuge gç?||çe<en? S<^ bin . langç genjefen? 3^ btn in 

in îKojît,, in 53Jien unb in SKom^ i» ^ien upfe. in. ^o^ 

^à)/ ^Mp^f f&x tt)en ifl 91^^ ^f^p^f f&% mn ift 

Hç^ef^6nte31romnnel? fïe bi«fe f(^énç S^ptp^el? fie 

ijl ruttb tjiiç çine 2onme, ifl ïunî) l|9/^ eine ^/^nne. 

Jî)«?.fe ?:rptnnnel ifl fût , . ^Diefd ^tQmmeLift fk 

t>ici)f unb aud^ bic;:?fe ÎU^e bjc^f^ unb ajuc^ biefe fleine 

(Seiisge auf bem ©o^a, unb Oeige auf bem ©ofa, unb 

bif^f^ Sîan^fittt bigfer gi^ç?^^ , 

î)ie<e9îo<e ifl fût bçifnç ^ SDiefe ^llofe i(l^ f6r bginf 

®d}Vf>e^fiftf unb bift<e l(jiof ©d^^efler, .^nb biffç l^iqp 

f(iç beint£ ^u4e San4?* fûï beine g^ife !^çnt?^ 

â tt)'e i t e Soff e l 

®e*flalt (5i*8ttr), • ©cfloït (Çigut^ 
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Her-cu-le • Hercule Prononces (Ercul^) 

HoUlan-de. Hollande (manfprec^e C^^^^^^^O 

ja4ou-sie ' • jalousie an^): (gealousie) 



Ken*gbu»rou Kengourou 
lé«d-*pard léopard 

madame 
minute 
nature 
parade 
qualité 
romarin 
romance 

* 

salade 
tambourin 



ma*da«me 

mi-nu^te 

na*tu-re 

pa^ra^de 

qua-li-té 

ro*ma-rin < 

ro-man-ce . 

sa-la-de 

tam-bou-rin 

Vé-ro-ne 



. Vérone 

cè-de, zé-phir zède, zéphir 

Exetcice sur la mêmes mots^ 



(Kengourou) 

(léopar') 

(madam^) 

(minut^) 

(natur*) 

(parâd*) 

(ludité) 

(romarain) 

(romane^) 

(salad') 

(tambourain) 

(VéronO 

(ïèd:> 3Bé.fir*) 



1. 



No-tre ba-ga-ge est 
dans oe ca-bi*net. Cet 
en*fant est de la plus> jo- 
lie fi«gu-re, son nom est 
Da-ri*us. Her«cu-le est le 
nom d'un hé*ros. LaHol* 
lan-de est un beau pays, 
Pe bel*|es ja»Iou*sies or« 
aent une niai«si^n : re«gar« 
dez par la ja«loii<*sie ! 



Notre bagage est dans 
ce cabinet. Cet enfant 
est de la plus jolie figure, 
son nom est Darius. Her« 
cule est le nom d*un hé» 
ros. La Hollande est un 
beau pays. De belles ja« 
lousies ornent une mai* 
son; regarde^i par la ia« 
lQU-9i6 ! 



•M • • • • * 

Le Km^fDu*rott est un Le Kengourou [est [nii 



grau (SDlo^bom'), 

Slorfur, 
9)an:a:^be, * 
®^gen<(^ft (Ciua^ïût4t), 

5Sen:onia, 
3ett, 3c^l&9t* 
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j^âlufte^Saben* 

Carabe» 

©genfc^fit (ûuaKtàt> 



Uebung ûhet btefetten SB&rten 

Utt^fet ®e<pàd ifi tn bie? ; Unfer (3epàâ tfl in bxes 

im^hunetu ADte^feè^inb fem iSahinett. ©iefeô «mb 

tjl wn ber fc^5n«fictt (Se* ifl t)on ber fc^&njlen (Ses 

fiait, feitt SlalM^c ifl 2)0? fiait, fetn Sla^me ifl 2)a* 

rimé» ^n>fii?leê tfl ber tiuô, ^fuleô ifl bet 

Slal^ntte eimeê J^el^^ben. Slalome etneô ^etben* ^ot 

i^oUIanb ifl etn f{^6meë (anb ifl etn fd^&nèd £anb. 

Sonb. @^6me 3<^Ituftef <S<^&ne SaIufteI4ben sieren 

jDa# Jt4tt«gti<)iitj(> i(l( Hn 



M ^ndut»^ ifl eitk 



^ Lectures 

a-ni-mal d'un-e ^iilrgv- 
liè-re fi-gu-re. 

Ve-ncz voir ftarlQ^p^er 
ce chc-val ! ce |ie^^ \ér!9r 
pard jBSt fé-ro^ce ^ ^a flia- 
tu».reî c'0^t ïMftç çf\a^.Y%i- 
se (jua-li-té. 

U-ne mi-nu-te es;t bien- 
tôt pas-sée. 

Voy-on» pa^-r^ijr 1^ pa- 
ra«de! Ma-da-me Nç^ a 
son car-ros-sed^p^rr^-^e. 

Voi-là un beatt ro-iBia- 
rin. Chan-tez cetrte rô* 
man«ce! jou^e?^?!?. sur y^- 



faciles. 

animal d'une singuli^e 
figure. 

Venez voir gallpper ce 
cheval ! ce b§ÇL« ^9|»%Ç^ 
est féroce de s^ ^^tijrç) 
c'est une ^auvai^e q»a- 
lité. 

Une minute e^t b;ic(n- 
tôt passée. 

Voyons pa^^er la pa- 
rade! Madame Nel a son 
carrosse de para^Ç. 



Voilà un b«au rqpia- 
rin. Chantez çç.t^ç. pq- 
mance! jouçz4d 9ur i^q^ie 
tre tam-bot^-^fîii! m^*£ez taqc^bpurin ! mangez de la 



de la sa-la-de ! 

V^tr<>^;a^ eal v^ne feel- 
Iç vil-le 4'ï-ta-lie. l^e zé- 



salade! 

ville d'Italie. ^jC zéphir 



plfti^ e$t un vejçit doux et est un vei^t dpi^ et léger j^ 
Iç-ger I Iç f é-pbir estJ]iie;E^ le zéphir pst; b|ien agréar 
^•zffv&rj^lfu h^. 4er-niétfrG blç. L^ dç^^ière ^es 

se Mjrrn^ç 



T r o i. s è m e tableau. 

ba-teau, bâ>toii^ bateau, bâton. 



Sonrnt/ ftel^ bte«feé 9)f^b &omm, fief) biefed ^fetb 

tur; baé. ifl emehbf(e (Su tut:; baé ifl ettie hbfe (SU 

5Btt v^^Ulftn. ^ie 3^«(;^?. ?Biï woUm bte ?EÇa|d^, 

^josïtt*^ t>or*be^ jje»^^. f<te ^«^ç. feorbei âi«^, {^^çi?^ 

ï;cn, ®ic Çrau Slctt ^at 25ic §ratt 9lctt. I^at i^tre 



^iev ifl etn ià)bfnn îRo^ ^ier ifl ein fdfbnn^éf 
momm f iti^gç ^^^ gj^^ man^. .fjn^ ^ «K^^ 
ntansje. ©^ic*Ic fîe auf manje, @i?ieU fïc auf 



©oslat.' ' ©atat, 

3e#^l^|>t ifl ein fanf^ V^nb . ^I^t^t ifl ein fanfto; vafh ge» 

8e4in«beï Sffiinb» ^ei; (ç|| linbgc ^^b» %t U|^ 

te Q3ud^;fùi int ^ùpf)CiSei Q3uc^fla& im ^lf)^a6et l^ei^t 

^eigt^tt. 3ctt. 

No. 11. 

«a*|e, (Sc^fofl, ^^,_ e^ïef, 
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dô-me^ do-mî-no, dôme, domino, 

fé-tu, fè-vc, fé-te, fétu, fève, fètc. 

gi<*bier, gi-let, gi-te, gibier, gilet, gite. 

hni-Ie, hni-tre, huile, huitre. 

hô*te, hô-tel, ho-ri-son, hôte, hôtel, horison. 

le^çon, Ic-ger, lè-vrc, leçon, léger, lèvre, 

me-lon, mé-lo-die, mè- melon, mélodie, mèche, 

te 

che, mé-ler, mêler, 

mu-guet, mur, mùr, muguet, mur, mûr.' 

ne-veu, né-flier, nè-fle, ne-veu, néflier, nèfle. 

pa-pier, pà-té, pâ*tis-se» papier, pâté, pâtisserie. 

rie, 

* que-nouil-le, qué-ter, ^enouille, quêter. 

re-gain , ré-gal , rè«gne, regain, régal, règne, rêne, 

rê-ne, 

sur, sur, sù«re-ment, sur, sur, sûrement, 

ta-che, t&-cher; tâ»che, tache, tacher 3 tâche, tâ« 

tâ-cher, cher, 

▼o-tre, vô-tre, voù-te, votre, vôtre, voûte. 

tsé-ro, aé-lé, zè-le, zéro, xélé, zèle. 

Exercices sur les mois précédentes» 

1. 

Yoi-l â un bean ba«teau j Voilà un beau bateau j 

le chat a pwr de vo*tre le chat a peur de votre 

bà-tonj ce châ-teau a un bâton} ce château a un 

beftu dd^me } ce jeu 4e beau dôme j ce jeu de 
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OeH OCiuflet, Qefjl Slujler. 

«Birt^, ©affe^of (^otlafl), «Sirt^/ ©ajll^pf, ^Jattafl, 

Scc*tt*on, ïetd^t, £iïr«î»r Section, let<^t, 8^>i>e^ 

9ïlc»ïome,Çatcï(o»bie,®o^t, gjlrfone, gWelbbie, 2)o<i>t, 

Sflef^fe, SOWf^pri^baum^SKif^ 3leffe, WtxipeïbMm, SBtif^ 

^à^^)ter, ^o^jlerte, ©e^baf;? ^^a^jier, ^aftete, <3ebadfe# 

fcnteô, neô^ 

^umf el, SHtmo^en eiti^fatru! ^unf el , QKmofeti cinfattu 

£)e(>mt, ^afttnaèl/ JRe^âie^ Oe^mt, ®afhn(^t^ Siégiez 
tuîtg, ^û^âcl, tuttg, SûgeL ^ 

Qe^beme2lr?beit/ttad^4en, bette Slrbeit, ttf^éfteti. 

^viset (3^0/ eti^ïi^Ô^ (S&«^ euer Csf)t)^ eurige (3^t^i^ 

vifge), <Senx)6tbe, ge), ®ett)6Ibe^ 

aUtfU, irifmg, SUfev% SRutt, eifrig, ©fer* 

Uebuus lUer bie loor^evge^enben SB^rter» 

1 

S^xn ift eitt fd^ômet: Sdo:? ^ier ift eitt fd^ôner Sflo* 

(^ett (^a^it); bie ^a^|e d^en (^al^tt); bie ^a|c 

fûrd^^et ftd^ t)ot S^^rettt ^rcï^tet ffd^ t)Oï ^f)ttm 

©toiî; bie>f€« ©c^loU ^at ©tocï ; biefeé ©c^log ÎHtf 



jh Lë'ttùrèà 

do-nli-iibèàtd'ï-Vôî.ré) ce 
fé-tu ^é ^éi-^ë est plus 
^àSid (|Uë moi. 

La fè-ve vient dans des 
gous-ses, oïl è-^Ôâ-^ë lëâ 
îè-vésî Ibèfe-ve'ssbntdê^ 
jà en fleur. Cè'^t dë-h;iàin 
ma fé-të; la té-tè dé iinon 
pa-pâ est po\iT moi un îour 
defé-te. 

» 

lue tMâ-èèur t dû gi- 
bier; ce pau-vre est iha- 
là-dè; )e vài's lui doh-nèr 
ce gi-let, et pay-er soii gî- 
te, fôi-èidèl'hui.iètfo- 
li-ye^ et u-ne doù-zài-ne 
d'kùî-trëà, *Cé prin-cë a iiii 
très-bel h6-tèl 3 toi-ci son 
maUré d'hô-tel. L^hô-tël 
dé yil-Ie est ù-në ihai-sbià 
pu-bli-qùè. 



fâfahél 

ddihihb est aïvbîrèj ce 

r 

fétu dé sèigiè est plus 
gtand que moi. 

La fève vient dàhs des 
gousses^ oïl ecbssè lés 
lèves; lë^ févës sont. dé- 

r 

jà en fleur. Cèst dè-ihàin 
ma fête; lia fête de mon 
^àpà est jpour moi un jour 
de fête. 



2. 



Ce chasseur a du gi- 
bier ; ce pauvre est âia- 
làdë^ je vaié lui donner 
ce gilet, et payer son gi- 
té. Voici dé 1 fiùîlè d'b- 
live, et une douzaine 
d'huitres. Ce prince a un 
très-bel hÂtel; tbiei son 
màitre d'bÔtely L'bàtcl 
de ville est une maison 
publique. 



3. 



Ma-màn, je Vais li-rë Maihàn, je Vais lire 
ma lé-çoh. ' Un hà-bit lé- ma lëçbn. Un habit lé- 



ger j les lè-vres, la lè-vre 
sù-jpé-rîëu-ré, là le- viré în- 
îé-rieu-rej cetën-lTahtàlés 



gerj les lèvres, la lèvre 
supérieure, là lèvre in- 
férieure} cet ënïaiÂ à lès 



lè-vrés rbù-gés, ver-itieil- lèvres rougels , vermeil- 
les ; il man-0è un pé-tit lè^^ il mange un petit 



ein fd^S^neë .^u:p^tta^; dn fc^5rteé ^u|>^elbac^; 

bie^feê £)onntntO;î(S:pieI ift biefeô ï)omtno^<S|>iel ift 

i)Ott ©Dfemfeein; ftiefer SRofî? ôoti Stfenbettt; ftiefet âtoif^ 

feml^atm îjl gr6fer aie t(i^* fenl^alm tfl ô^6fer afô id^* 
5Die 95o^nte wdc^èt tn SDte 936l^rte fedc^ôt ftt 

l^en fd^on^ ÇSÏlor^gen ifl m«n 1^ fd^on^ SDtotgen ifl tnriti 

9lal^^imettê^fe|l^ Sber iïSe^ âlal^ntènêfeft^ 3Dêr ®e^ 

burtè^tag mèiHteô ?6à^ter8 Burtétag wetnèé SSôlérè ijl 

©îe^er ^^get ^t ^itfe 35iei;« SiXô^* ^<*t ®tî^ 

btet;bic^erSHrmtétftfeaifi!^ bfef; Wêfer^ttttéttlftraftlP^ 

M) wttt î^m î)tè^è SaMètt ' i(| n)ta t^nl btèféé Uhèjbit 

gbbeti unb fMh Staâjfelo^gét gebètt unb fetn 9ltt<^lïôgel ^ 

be^iàifAen. •Çtéy tfl D4ut)im^ begaÇlen* 4?îet: ift ORi>étt^ 

61^1 unb ein 2)u?|enb Slu^f ôbï tinb êin î)tt|éttt> S(«jp 

flern. ©ie^er ^Dting f)at eu flern; 2)tefer ^tinj ll^at el^ 

nen fd^6nten ^aWafî:; b^^ «en fd^ônen ^aÏÏofl; b^er 

ifl feln ^aué^bof^wet^ffler. îft fetn ^auôbofhtetftér. 

S)aê ©tabfebauê ((Ratb^ S)aé (Stabtbaué (îRatb^ 

bauô) ifl ein ôf^fenfeli^d^eé b^u^) iff dh b^entt\â)eé 

&eSà\ube. ©ebiube* 

tDlufetet, tcb tt)îîï mri^ie Sftutter, td^ tt)iïï meînfc 

Sec^tt^on le;?fen* Sitt Iet(î)^ fiection tefen* ®n \zvli)s 

teô ^leib; bie £i|)^yen, bte teé ^leib; bie Si^j^jen, biè 

QSetdip^pe, bie Un^^tétîîïi^o^ £)betïi:|?|?e, bie Untetïip^pe^ 

:pe; bîe^eé ^itib b<ft tro^b^ biefeô âihb b»t tot|fefiip? , 

^xp^pmyeèi^téissnefkutie petî; eè iÇt eine ftemé 
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Lectures faciles. 



me-lon.y ou-lez-Yous u-ne 
tran-che, u-ne cô-te de 
mon me4on? voi-lâ u-ne 
cou-che de me-lons) la 
ti-ge du me-lon ram-pe sur 
la ter-re. 

Ten-tends u-ne dou-cis 

' » 

méolo-die. La mé-che de 
cet-te lam-pe est trop 
gros-se ; c'est u*ne mé-che 
deçp^ton. Je vei^x mé-ler 
ces cou-leurs 5 on mé-le 
Te^ a-vec le vin, l'or 
a-vec Far-igent j cet-tc rî- 
viè-re mé-le ses eaux a-vec 
le Rhin. Il y a du mu- 
guet sur ce mur 3 les fleurs 
de mu-guet sont blan- 
ches. Le so-leil fait mù-rir 
les fruits ; les rai-sins sont 
bien-tôt mûrs. 

Cet en-fant est mon ne- 
veu. Ce né-flier est char- 
gé de nè-flesj la nè-fle 
n'est bon-ne à man-ger 
que quand el-le est mol-le^ 
la peau de la nè-jle est de 
coupleur gri-sâ-tre. Met- 
t^pepâ«té; cet«te pâ-tis- 



4. 



5* 



melon. Voulez-vous une 
tranche 9 une côte de 
mon melon? voilà une 
couche de melons 5 la 
tige du melon rampe sur 
la terre. 

J'entends une douce 
mélodie. La mèche de 
cette lampe est trop 
grosse j c'est une mèche 
de coton. Je veux mêler 
ces couleurs 5 on mêle 
l'eau avec le vin, l'or 
avec l'argent; cette ri- 
vière mêle* ses eaux avec 
leAhin^ Il y a du mu- 
guet sur ce mur 3 les fleurs 
de muguet sont blan- 
ches. Le soleil fait mûrir 
les fruits 3 les raisins sont 
bientôt mûrs. 

Cet enfant est nr/on ne* 
veu. Ce néflier est char- 
gé de nèfles 3 la nèfle 
n'est bonne à manger 
que quand elle est molle 3 
la peau de la nèfle est dé 
couleur grisâtre. Met- 
tez Q$ pâté, cette pâtis- 



Se^te.fiefeflArfe. 



tien ^d^t| t>pn meUnet SSftes 
ïome? ^iet tjl ein Sïte^lo^ 
ttetu&eet; ber ©tdmgel ber 
SJle^lome fried^t auf bet (5r^ 
be l^in* • 



«1 

tien @(^{| »on meitict 9)>te^ 
lonc? ^et îft eitt 9R:eIo^ 
nenbeet; ber <StdtigcI ber 
Melinte f rtec^t ouf ber <Sr# 
be ^im 



4- 



Sci^ ]^6?re etme fanfrfe SWe^ 

lD;îbte^ 2)er SDo^t an bte^çr 

' 9am^e ifl ^ bidE; eô tjl ein 

toiU bit^e ^ur^ben mi^(^en; 
man i>er^fd^t SBaffer mit 
5Beitt , (Solb mit (Sitber; 
bie^et $tu# Dermtifd^t fein 
®af<er mit tem ?R^in. 
3(uf btesfer Wtavuex fle^j^cn 
Sltoç^&tunnen; bte ^at?^ 
hlvuïtit ijl n>ci^* ©îe Son^ 
ne telft bie ^c^te; bie 
^rau^tt ^nb ùdb reif. 



5[c^ ^ôre eine fanfte SDleif 
lobie* ©er tioâ)t an biefhr 
iampe ifl ju b{<£; eé ifl ein 
baumn)oSener 7>^u ^ 
witt biefe Çarben mifc^en;* 
man t^ermifd^t Gaffer m\^ 
3Bein, ®oIb mit ©ilber;, 
biefer $Iuf i^ermiftl^t fein 
"ÏÏJajfer mit bem fKf)éixL 
2luf biefer îDlauer ftel^n 
^Olaçblumen; bic lOltt^^ 
6Iume ifl tt>eif* î)te @om. 
nf veift bie ^t^^; bU 
^^timilben finb Mb tetf* 



5. 



^te<eé ^inb ifl mein îHe^t 
fe* 2)ie^ei:99lif«)^|jbamnift 
t>ott 9Jtifî?>eIn ; bie 3ïlif?:pcl 
i|l erfl gut ju ef«fen^ n>enn 
fte tt>et^ ijl; bie @e^a*ïc 
ber SHifî^d ifl grau^Iid^. 
îBi»<îeït bic*fc^a*fle»te, bic» 
feé @e'i»a«({eme in ^a«)7ier 

Wttlt» ABC. 4tt «««(. 



î)iefe^ ^ittb ifl mein 0lef» 
fr. 2Uefec 9]tif^lUttnn ifl 
Mtt S!»ift)eln; bie Sïlifret 
ifl erfl gut ju effcn, wenn 
fte mid) ifl; bie ^éifok 
bçr 5j)tif|>cl ifl staalxâf, 
mâelt biefe ^aflete, bie» 
fed @ebadfene in 9)apier 

F 



^" 
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se^rie d$|li$ ^u pRrpier.Cet- 
tc fi-leu-se char-çc sa cju^- 
nouîl-le, cet-tc da-me va 
quê-ter (dè-man-der des 
ati-mè-nçs)'pour les pau* 
vrcs. 



hfiçXxLT^s- faciles.» 



série dains du, papier. Ç^* 
te fileuse charge sa qmîr 
nouille 3 cette dame va 
quêter (demander des 
aurRÔnes) pour les pau- 



vres. • 



6. 



Ce rc«gain est bien beau; 
il eS'<^ plu$ jbçau que le foin, 
il y a un grand rë-gal à la 
cour}* ina-da-me Nion 
liDùs a fait un sut-per-be 
Ti^gal. Ij^ rèr^e de ce 
prin-ce est heu-reux^ tran* 
quil-le. Cct-tc bri-de n'a 
pixxB qiTu-ne rè-nej ce 
che-»val a rom-pu ses ré* 
nos; ce mt^nis-^tre a im. 
mai|i Içs réruea de Té^at* 



Ce regain est bien beau; 
il c»t plu$ beftu q»e le foin. 
11 y a un grand régal à la 
cour} madame ' Nîon. 
nous a fek ûu supwbi 
riÈgaL ^Jje règne de w 
prince est hçurpu%, tep^a 
quille. Cette bride n^a 
plus qu'une rênej ce 
ehcval a rompu se^ «^ 
mes; co miniists'ç f^ 9^ 
main le^ réne9 de i étski. 



7- 



, Monli-vre est sur la ta- 
ble, j'en suis sùrj vous 
vous trom^^pez sù-re-ment: 
il y a u-ae ta^obe sur vo^ 
tre lia-bit, vous al-lez le 
ta-cher. Voi-là vo-trc tâ- 
che pour ce ma-tin. A-vez- 
vous fait vo-tie tâ-che? 
, a-vçz-vaus ^-che-vé là vô- 
tre? Le zé-ro est un o. 
J'ai-me un en-fant zé-lé, 
plein de zc-le pour ses 
o-mis. ^ 



Mon livre est sur la ta* 
blc, j'en suis sûr; vous 
vous trompez sûrement: 
il y a une tache sur vo- 
tre habit, vous allez le 
tacher. Voilà votre ta- 
che pour ce matin. Avez- 
vous fait votre tâche? 
avez-vous achevé la vA? 
tre? Le zéro est un o. 
^aime un enfant zclc, 
plein de zèle pour ses 
amis. 









leQthm ÎRofâeu an i^«e 
^utufeï, 2)tc^eî)(wncf»n«* 
mclt aitmoïfenfiir btc 3ti» 




etn» ®tefe @)9tnnmnn 

^nîet 2)tefe ^me fanu 
tneit ^tmofen fUr bie ^x« 



6» 

. ■ - p' • 




gteruttg fttéfeé ^ftr^tt tfl 
ttt^fgr^Ifi^iif^ àfte^ ttt^tg/ imii(^^ fbw^ 
^Mimîfèk nm i^odf finmi ^um i^t »»l^ Bf# «imbu 

bie S^fgel afrmfiffeni bieW?r bje Sugeï jeçrifictt: biefçr 



©tao^ted in ^àtiÂevû 



ÎDftimfièr Çat b!e 3figel bc« 
@taate* 4n J|4tibifi; 
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^ein Q3u<^ tfi mif bem 9)letn ^id^ ifl auf bem 

i^ dn 5J^^ <^uf S'^^^^ ift ^î^ ^IçdCen auf S^^^w^ 

^leube; ®ïe wer^ben eê be? ^ïrfbe; ®te werben ed be^ 

ffe^dPen* J&fcriflutt<fce^t^ fteden* i^ietr ifl unf^e 8fe^ 

Mt auf bte»fett SB^Qâûfg^m J^it jauf èiefièii 3)loi^n. 

.Jgi^t i^ «iw» Sls^feçit ger ^ob^: ï^t eure Slrbcit je^ 

wad^t? J&o^èen ^ie bie Sf;^ ma^t?\^aben)^ie bie^l^^ 

ri^ge fer^tig gc^brad[>t? t)ie rfge fertig gebrad^t? S)te 

Slttïï ift élit o/ Sc^ lîe^e 9lu« iffc em o. 3^ Kebe 

boê «oU ©4^ f^r ^ii^e ha$ wVi <Sifi^ fur f^ine 



Çreun^be ift 



^eunbe iflt 
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84 Exei^cîcês de lectures. 

Exercices de lectures etc. 



No. 52. 
La Mère. Edouard. 

La Mère. Venez^ Edouard^ asseyez-vous snr 
Yotre petite chaise. Bîen^ tous avez votre livre) 
je vais prendre une grande épingle pour vous hion- 
trer les lettres^, Nous allons bien nous amuser^ je 
crois ! Ce livre est fait tout exprès pour ré|ouir les 
enfants. Cest tui grand plaisii" de savoir lire! 
Voyez comme je suis aise quand je lis. Vous au- 
rez bien du plaisir, quand vous saurez lire/ . Vous 
trouverez dans votre livre les plus jolies histoires. 
Elles sont justement pour les enfants de votre âge. 
Allons, il faut nous dépécher d'apprendre ^ lisons 
cette petite fable. 

No, 53* 
Le Laup et la Cigagne* 

j^Un loup avait dévoré une brebis, et il lui 
,,était demeuré un os dans le gosier, qui lui cau- 
,^sait de grandes douleurs. Il pria une Cigogne de 
9,1e tirer avec son bec, et lui promit de reconnai- 
„tre ce service. La Cigogne se prêta à ses désirs; 
,9elle enfonça son long cou dans le gosier du Loup^ 
„ct en, tira heureusement Fos qui le faisait tant 
9,souffrir3 elle demanda alors la récompense qu'il 
„lui avait promise. Un ingrat oublie bientôt le 
9,bien qu'on lui a fait: il répondit avec un ris 
f^moqueur: Ne vous ai-je pas assez payée de vos 
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No. 52. 

Sie Wtntteu ^ontm^ Sbuarb/fefe bt(^ auf 
t)etn ©effeld^en. ®ut/ bti l^afl bein Sud^; tc^ noiU eine 
grofie ©ted^abel nel^ntett/ um bit bie Q3u(^&en bamit 
2U 3etgen. 3<^ ^^ni^^/ t)>it toerben und bie 3eit angenel^m 
t)emei^. Î)ie0 93u(^ ifl ganj jut ^etufligung ber 
^tttber gcmad(>t worben. 93tan l^at mêle Ç^eube, wetin 
ntan lefen f ann« ®iel^fl bu^ wie t>ergtiàgt i(^ Htt/ n)enn 
iâ) (efe* S)u n>irfl aud(^ t>iele ^eube l^aben^ wenn bu 
lefett fannft<; S>u tDttfi in beinent SSud^e fel^ f(^6nè ^^ 
(d^ic^ten fiitben. @te fmb getabe fôx ^inber t>on beinem 
9({tet eittgetid^tet. ^omm/ n)ir mâffen gefd^winb lemetu 
5©ir KDoItett biefe f lèine Çabel tefen* 

No. 53* 

2)er 5EBolf unb ber @toi:<^* 
//(^n^olf l^otte ein ®(^af aufi^efteOett/ unb eé ttMt 
,Âifm ein ^nod(^en im ^tunbe flecf en ge&lie&en^ (Bt hat 
>p/einen ©torc^, et module il^nt benfelben l^etauô giel^en, 
,^unb oetffnrad^ il^m f&x biefen 3)ienfl etf ennttid^ 3u fei^m 
/,2>et ®totd(> ttHit g(eid(> èetcit fein SSettangen ju etfftt 
len ; et flecfte feinen langen ^ali in ben ïRa^en bed ^oU 
feô^ unb 30g baé ^ein^ xoelâfeé biefen fo fel^t fd^^er^te^ 
//glûijf Kd^ l^aud* S^|t t)etlangte et ©on bem ?©olfe bie 
,/t)etfi>tod^e 93eIol^nunô* . 3l6et^ein Unbanfbater loet^ 
//gi|it baib bai @ute, bod man il^ etjdgt l^at* 2)et 
//®oIf anttwttete mit einem fy6ttif(^en 84c^eln: S^àbc 
iAdf tià) nxdft babmd) f)inlàtis^ixd) fût beine Sïtù&e be» 
,Mfnt, ba^ id) bit bod £e&en lief?^ ^enn ed mit hcf 






âé £xei:êicé& dé lectures. 

,.peines> eil tous laissant la iie? si fayaiâ voulu, 
^^vous n'auriez pas retiré vetre tête de ma gueule." 

Edouard. Ce léup êtiit bien ingrat, maman. 

L ir Mè f e: Oât, mon àfai! ; sÀi^eÀt r6h trouve 
88^ ^rsoftne» ^i iniitenl U loup; tëëx ^ttt leur 
IS$ i^iidu ^ sér^è^Sy en ïaift ïAusst È^ ^cÂm^ 
frj^ésï et ^iqâéirdîs mmè maKraîtés; ^ S^is 
ft âbtt'ndiri sitffifë 3*avàiv ÏStît imé Èènne àètioA^ 
èins iîéus mettre éh pemé si les hémmés là ié* 
comiaitront. 

No. i4. 
LU Jfhrè. jiVitbîyketiB. 

Là m té. Yèiiëii MtàiÀaiè, c'éSi Htté idttt 
A lire (eéii â VéÛë ft lire); 

Antoinette, ftli! î^jh'in; et niSml^t gîk 
core, je tous prie, j'eMeiras le tambour; ce sont 
les «Inges ^ï i^sl^i. 

il «f. Ëfi Ëi% Mtii^Vo^ (rê^^ il la fe. 
nêtrë, yïii^i ée qti'3s èbtëiftt ^ksi^i. 

Âiit. Hàmàn, j« lë^ ai Vus: pdtitq[uôi tCkié^ 
vbtis paî venùiê îeS voir ? itié lèà aîmez-Toias Ôà^. 

La M. i^às beaucoup, jtnutt èdfailit, il^ sciilt 
â*iffi ttâtàrél ittêéhint-j ià «àtit fer^àtrèli, iuafttî^' 
Vd^ètiris, étc; 

Âfit. àfi! c%ât &ient ^àniana^,-^ iàâitaàttr^ ^ 
itk 6nt 'tàk •&ii>\i âe mine; lcnt% grihitc^ ttt^tittti 

ikt; mais èdmmè je M vais |(ét !a Mttë^ ilè ^ 

peuvent th« hmm ïkA. M ^ùtmmà ^è ^ 

lile, mliinan? 

La M. Commencéi i ccitté j^a^è. 



- ; filfcsUèbftfigert. B7 

,4te6t ^àm, fo ^àttefl btt béinen ^oj)f nid^t wlcbcr auô 
„meinem ÎHaâfèn jutûrfgejdgen.*' 

^, îDfefct^oïfi»(«;aèét»(^tuttbatif6(»r, ©lutter. 

llM ^i»tfl« 3»^n ^^/ H»è«bètt tt(â!h(^m«d ébelit f» 
ft|(e^t bûfût 6rii>^ntj |A-3«wèiïert ïoetben fe gdï npi^ 
Qemi0}cmbèlt, -i^ fS^aft «raÇ ûkt batntt jttffetcben fe^it, 
^ man fine gtite ^onbfung geti^an f^it/ o^né ftt^ barum 
Ju 6ef{immem;( 06 bte ^etift^en fia) banfbftr bafàv &es 

Né. 64. 
ÏD i è sot tt t t c t. 81 tv t i) ti î e. 
fflt* StomWf Stnnniié, «uit ift bte 8Kei^ an bit 

^(td(r i<^ Hite^ ^(^ 1^^ ^^ ^fWim^ Iba font* 

fïc t)ot&ei fïnb; 

31. Se|t ^aè t«^ ifîegefe^en> ffllimet» SÊamm 
f)ahm @lc fîc nic^t auâ) fe^eh wottetii? Jj^abên ®ic biè 
tfjf^ md^ gem? 

3)1; ffti^i ftJ^r; lAeiit lttlit> flè fîftb l&éâvt%ic« 
âflatuT/ fotfc^ unb b^fd^« 
... âl». dfft ift t>e^ ^i^obr; ^uttt€| fSe f»^en fo 

gen. 3l6er fte fônnen mit «nd^ta 3U S9dH> tl^un^ ii^fe^è 
fis ja itttt bncd^d fenflcc '^ ^0^ f«tt id^ benn lefen^ 
Sttttttt? 

iOt. Songe ^tev <xuf btefev @eite <in. 



/ 



8S Execcices de lectures. 

No. 56. 
JLe Singe et le Chat 

^^Un singe avait mis. cuire des châtaignes sous la 
^^braise; comme il ne trouvait aucun ustensile pour 
,,les retirer^ ilsaidtjechatdelamaison^ et se servit 
,^e sa patte comme d'une pincette^ sans avoir égard 
^^aux cris de ce pauvre animal 3 car il ne pensait 
.^^qu'au plaisir de manger ses châtaignes/^ 

Antoinette. Oh! que je plains ce pauvre 
chat^ maman^ il aura bien crié? 

La Mère. Oui^ mon ami; mais ce que vous 
venez de lire, n'est qu'uniç fable; cependant nbus 
voyons trop souvent des gens qui se conduisent com- 
me ce singe; ils emploient la force ou leur crédit pour 
satisfaire leur .ambition ou leurs plaisirs aux dépens 
d'autrui, et n'écoutent pas les cris des plus failles, 

j 

qui §ont dans le cas d'en souffirir. De telles gens sont 
détestés; ils sont encore plus méchants que le singe 
de cette fable. Voyons ce qui suit ! lisez cela bien ! 
— Pourquoi les hommes sont-ils sur la terre? 

A. Pour y vivre en société, maman ; mais, que 
font-ils toute la pumée? 

La M. Ils travaillent chacun dans leur état, et 
s'aident mutuellement dans leurs besoins, dans leurs 
affaires et même dans leurs plaisirs. 

A. Maman, pourquoi suis-|e au monde, moi? 

L a M. Voyez, dites-moi cela vous-même ; que 
faites-vous toute la journée? 

A. Je me promène, -j'étudie, je tricote, je saute, 
je bois, je mange, je ris, je cause avec vous (juand 
je suis bien sage^ 






I 

No. 56. 

©et %ffe unfe bic ^«|e, 

//^tt 9(f e ffcm Stafimim jwn ^Smten in bte OHut^ 
^legn ^ et letn ^SSerf^eug fanb;. fte toiebev f)et«m$t 
^olnt/ ei^rif ev bie ^|e im .^oufe^ tmb ^ebtente 
fié^ ifycet ^^^ iiatt nnn $anQe, o^e ouf btt« @cf<^wl 
//bed atmen S^^ieced ^u aâjten, benn et bacbte nut an bod 
„?8ergnÔ0ett, feine jtaflanten ju effcn/' 

9(ntonie. Wtama, me bouert mic^ bie arme 
^afeî fîe wtrb red^ gefd^rien ïfî^ml 

Wt^ 0a, mein ^inb; cibet rooé bu ében gelefen 
^afi/ ifl Ho« eine $a6eL ^ir f«^ jebod^ aKatiofï 
Seute^ tt^Id^ eé ntac^ett/ n)ie btefer 9{ffe* <Sie kbieneti 
fid^ ber (SettHiIt obet îl^teô 2lnfel^etté, um ouf ^o^eii 
anberer il^e 93egietben ju ^efriebigen^ unb ad^en ntd^t 
ouf baê @efd^ret ber @cl^n)âd(^ern/ ttoeld^e bobtxtâ) lAhetu 
&old)e SStmfâ)m mxien t)era&fd^uet; fk fîtib nod^ 
fd(>ïimmer aïô ber 9lffe in btefer ÇabeL Sluti moKen 
tDtt fel^en^ noad jeft fommt^ Sied bad aufmetl^am! 
^oîtt jïnb bie SKenfc^en auf ber ?EBelt? 

SI* Um barauf in ®efettfd(rafit ju ïe&en* 2(ber 
maô tï^utt fïe ben ganjen îïag, SDlutter? 

3)t^ ©ie arbeiten, jeber in feittem SSerufe, utU> 
ijelfen einanber gegenfeitig in il^en SSebûrfhiffen, SSer^ 
tid^tungen unb fogar bei il^ren ^ergnûgungen. 

31* 9!Jlama, moju Kn benn id^ in ber 3Belt? 

^* @age mir boô einmal felbf(. ^od tf^nit 
bu ben ^îog âi^er? 

^* Sf^ d^l^ f^ajieren^ ic^ titut, id^ fhidCe/ id^ 
f)nringe l^erimt/ id(^ effe^ id^ trinfe^ i^ hxéfe, iâ) untets 
fKtIte m\é mit S^nen^ wenn icb reét 6vat) aen)efen iitu 



%è Exetcie^ê dd lectures. ^ 

L a M. Eh blen^ YoiU^jusqu^à présent pourquoi 
TOUS êtes au iki6tiâe) mais^ à Aiètari (|ue vous gran- 
éttèHti téi bctupatilUM M vos dè^éi^ 6faahgep(mt^ et 
^m ¥bM rMdrèz tim^i ittîh mx àuiMs. 

Ai Sfafltàll^ que tt'terivtt^k&il» Si je ft'àièila 
ÎMf» l»é àtttréft? 

Ii& M* Lé$ autres Ad vôoâ àidisraleiit pâs tloa 
plus; alors vous n^àuriez pomt ait trai plaisir^ péitit 
âë boâlieurj vou^ derie^ malheureuse. 

A. Mamaii; qu'est-ce que le bonheur? 

L a M. Cést ce contôntèknent que#ouâ éprou- 
▼i52t cjitand vous avez été sage^ et que irons avez Fait 
tout ce que votre papa et votre maman vous &àt com* 
eiûnâé. 

A. En offet^ ihaman^ )e tiè suie faiàaia pins 
tftflitÀifhl^ ^ quand j'ai été bien obéimntè, e€ que 
fki bilii ftfii mes iSéVAity. ^m Maniaai^ fàfe% ibéâ 
dli^hrt%d (mbn itibbt). 

%àU. £&t.il Bni? ^innàvtttis Std totre 



A. iSTdu mamau) pas encore. 

L a M. il m'est pas mal f %1 est bien 5 mata |e vous 
i^ais dit dé ne pas quitter tptire place que votre tache 
lilifotfàiti^ i@i^àvm#tbaé ^ittitMhévdtnrbas 

A. jÇ'tsl «i« tibbi ^*cîi)è^ 
elle ^Niàft-^Mi'* HajttWi ùh pWttiatltti^vftus tSb lire 

La M* ISoUy je veux que ^mà $tt2bi«t v«$ 

A» O&i itiémaà^ f en ai endorç un ii grtod 
llèèt é finir! Je n^atourai paa fait dans une demi hetirc. 



^i 9lttn fieÙ ^u> bâgu ïirff bït tUfl f^ auf 
t>cr «HJcït. 66 iéié ttt rtbéfe gi^re fioitfJ; i>etô«»éttï 

Uxtii m^ m>m ^^tâf itetm: 

SSt^ jDte ^nbem nrihe^ bit Âud^ nk^ ^clfint, 2)ami 
]^^^tt»ft bu fein toa^Ked iSn^gnâgen, ftin ^lâd!; bu 

ïoite^ un^ddHt4* 

9(» «Bod ift tienn baé ètâcf ? 

f0^i @(it({ ifl trie ^tifiA^bejfyeit ^ n)e(d^e bu enu 
:pfîtibe(l^ n^enn bu gut geiDefen bift^ ttnb alled get^on 
^afl/ 19(1$ bein ^ater unb beirte SJtuttet: bit befo^Ien 

^« Sa geiDtfl/ ^amaïf i^ bln nie ^ergnûgter/ aô 
tt>entt i^ red^t gel^orfom getDefen Jbtn, mib attea getl^an 
$abê, tt)ad. îd^ t^un jfbÔtê. ~ Wiamà, iêxaà)tm @ie 
einmal îfleîn ©eftricf» 

S0t: 3fl e« fertta? §âft Sa gémâd^t, waô td^ !>« 
aufge0c6cn l^abe? 

?0i. èè ijl tit^t ât)él, S^ ^(t6f bit (Àh ^èfhgt, 
bufottjl hi^it «^ér Donjbctiiëm^fâéc auffîè^eii, èléèuf«i 

^. ^è ifl étn tmt^fle^> t# M| nt^li^t 't»iè 

^« Slein^ i(^ totll, ba0 bu fltl 

)tt ntd^éh^ iiÇ â)in!bé iti «iittr ,](Ki{bett<S!titi^ nté^ bâititt 





Q2 Exercices de lectures. 

N'est-ce pas la même chose. si je lis à présent? je 
pourrai finir mon. ouvrage après avoir lu? 

La M. Cela serait é^^ si vous aviez douze 
ou quatorze ans; mais cela ne Test pas pour ime 
petite fille de cinq. 

A. Voudriez-vous bien m'expliquer cela^ ma-* 
i^an, je ne vois pas la différence. 

La M. Cest qu41 est bien important^ ma fille, 
de s^àccoutumer à ne pas interrompre légèrement ce 
que Ton fait; et vous êtes dans Tâge où Ton prend 
le plus facilement des habitudes: il' faut donc tâ- 
cher d^en prendre de bonnes; car il vous en coûte- 
rait beaucoup pour vous corriger: souvenez«-vous 
quMI ne faut point passer sans raison dWe occupa- 
tion à une autre. 

A. Si je vous comprends bien^ maman^ quand 
je joue^ il ne faut pas interrompre mon jeu pour tra- 
vailler? et quand je travaille^ il ne faut plus penser à 
jouer. 

* r 

La M. Cela est juste^ mon amie; et quand vous 
quittez votre ouvrage, il faut le serrer; de même que 
quand vpu9 quittez vos jeux^ il ne faut rien laisser 
traîner des objets qui ont servi à votre amusement: 
il faut remettre chaque chose à sa place : cela donne 
Vesprit d^ordre^ sans lequel on ne sait jamais ce qu'on 
fait, et Ton perd beaucoup de temps, qui est une 
chose très-précieuse. 

A. Cela est vrai, maman : quelquefois j*ai laissé 
traîner les choses qui avaient servi ou à mon amuse» 
ment, ou à mon travail; je n^ savais pas où les da« 



I 

frtttô* Sft eô nid(>tgïeid^ t)ie{, wentt td^ jeft ïefe? t^, 
fonn jja tneine 3(t6ett auémad^^ n)etin td^ gelefen l^aBé; 
3ÏÏ* (5é tt)dre eineriei, wcnh bu 12 obet 14 

* . * 

2C'' (Seçn (Sie fo gûtig, erfWren ©te ntir boé; 
td^ Begreife ben Unterfd^ieb nid^t 

SiJl.» ^ ijl feï^r wid^tig, meitic îîo^ter,^ ba|[ ntan 
ffd^ gctt)6^ne, feine Slrl^eît tîid^t bei eitîcm jeben fleinen 
Slnïaffe j» unterbrec^en ; ^tîb bu fcifl in bew SKter, tt>o 
man^am Icidfttcften (Sewol^n^eiten annimntt , ©u mufit 
atfo trac^ten,, gute amunetjmen, benn eê «oârbe bir in 
bet Çûtge fd^tver n>erben^ bie fd^Iimmen wieber o&ivilp 
gen* SSJlerfe bir alfo, ^0$ man nid^t o&nc (Srunb uon 
eittcr ^efd^dftigung jur anbern ûberge^en ntuf * 

31* ^enti id^ (Sic red^t t>ei;(lçt!e, ^çma, fo barf 
td^/ i^etttt id^ f^tele^ mein ®^tet nid^t unterbred^en^ um 
2u aidbeiten^ unb n>etm id^ ai:6eite/ batf id^ nid^t and 
@|«eÏ€tt benîcn. ,,, 

^ SDt* @o ijl ed, mtin.Ainb/ unb wcnn ^vl Mm 
SCrbeit wegïegfl, fomit^ bu fie etnfd^Kegen; fo wie bu 
<md^ nid^ t>Dn beinen @)>te(fadl^en l^erumfal^ren laffen 
mugt, njenn bu nid^t mel^r frielfl* SOtan miif jebe @ad}e 
ipiebeir Wi t^ven ^ïa| tl^* S)aburd^ gein>6]^nt mah fî^ 
an Orbnung, o^ne tt?el(^ mau nie red^t vpeig, nxxé mon 
t^ttt 2lud[^ Derliert man Diele ^t\i, Xùvm nmn nict^t pxs 
bentKd^ ijl; unb bie ^eit ijl eine fe^r f oflfeore @ad^* 

mal etwàé Donmetiten @y»telfa^cn obet i>o« mcincï 
9(t;&eit l^um fin^ren Icrffenj icl^ w«0tc tiii^t, wo *<»% 



' ï<a M. YoU<^ <^?°9 ^ temp» fort n^yJ eqg^loyé. 

servie, tous les eussiez trouvées tqiat, d^f ^Uft ^ 
VjÇM^ n'çussie* pftf f» Iç çtiagribi d'eij vojf qi^que- 
fois de perdues. 

A. Cela est encore vrai, maman j mais c'est 
la faute des domestiqiiesj ppiurquoi ne rangent-ils 
pas ce qu^ls trouvent? 

L a M. Vous ne pouvez exiger^ ma fille, quHls 
donnent plus de soin aux choses qui vous appartien* 
nent, que vous n^ en donnez vous-même; ils peuvent 
croire que ce que vous laissez traîner, ne mérite pas 
d'être conservé: vous comprendrez à présent que 
Tesprit d'ordre est bien nécessaire. 

A. Oui> maman, je tAelierai de profiter éé cette 
leçon. 

La M. Vous pouveiR maintenant vous anmser 
avec votre frère: Edouard, jouez avee votre seeurl 

No. 56. 

Le ?ére. Le joli petit chien! Il n'est pas plus 
gros qne mon poing. 

Edouard, ^^ue nous Tf»t4il?^ s'avise, je exma, 
de japper. 

Le F. N'ayez pas peur, Edouard. H ne vous 
feni pa^ de mal. Voyez, il remue la queuç* Q vient 
léclbçr m^ main. Il veut être 4^ |iof a^is. Lf chien 
çalt im anîjpa]l bien p«r^ I^ f ^ît» gi|i^9ff^^ HF 



felbfl betne ©ac^en aHfger4umt« ta ^u fe ttû^t ttit^jp 
^ïau!:^^?^^ fa ^ittftl bu fi* gïci<§ wtfiçjc â«ftt«i>f8/ ««^ 
nie ben SSeubtuÇ ^e^&t/ etwod ba^ifft 89 f^^^Wf^lf 

ba$ ®eftnb$ f^|^. $S^«utf) x^mi ^ niàft^^ toa» 
fîribct? 

31. 2a/ SKawo, i# «ni «Or îHeff 8«^? ^ piu|e 

fSl. jDu f annfl bit je^ bie 3?tt mit beinem ^^^ 
«ertr^U^em rrr Sbiwurb^ f))iele mit beiner ®d^flfr» 

No. ô6« 

p t X Si^ a t e X. (g b u a r b* 
93. 01^/ iai attige J^ànbc^en! <^é ifl fiid^t gt&^ 
^eiP afô metne ^mifl. 

e. Ç©aô witt Pô w« imô? Sc^ gtou^ cjé! ïàft 
tîc^ einf^ffen utif onjuKdjfen* 

95. 5&4te bid^ nid^t, ©buarb, eô tmrb bir nid^tô 
}u Seibe tl^uti. @içl^fl bU/ 1$ mçbelt ntit bem ©d^tDatige. 
Sd lommt unb heUât meittç ^anb. (Se tviS ^ut ^iç^tiib 
mit miô fcçn. jDe? J^nb i|l pip fp^t ein^ei^l^te^ 
S£^ier« 2)ie ^tiabenv iDeld^e bie J^unbe f^^lfn^ fi^ 
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^ont bien méchants. ,Vous ne ferez pas comme eux, 

Edouard! oh non! Je vous connais: je suis sur que 

cela ne vous arrivera jamais. Voulez vous me lire la 

petite fable d'un chien? 

'- Éd. OhoUi^ papa 9 dvec un grand plaisir! où 

est donc cette fiîble? 

Le P. Voyez à la page 96 de votre livre. 

■ No. 57. 
L^' vieux chien et le chasseur. 

„Un chien de chasse avait toujours bien servi 
„sort maître, et en avait éprouvé toutes sortes de ca- 
,,ressés. Aucun des chiens du voisinage n'égalait son 
,,agilité à la poursuite d'un lièvre ou d'un cerf. H 
^^devint vieux : fl n^avait plus la vigueur de sa jeu* 
,,ne$se, presque plus de dents: il laissa échapper un 
,,cerf qu'il avait saisi au cou.^ Le chasseur fâché se mit 
,,â le gronder} il lui donna le nom de lâche; le chien 
„nc put entendre ce reproche sans peine. Il lui dit d*un 
,*,ton soumis : n'accusez pas mon cœur, mais mes for* 
„Ce8. Vous me louez de ce que f étais étant jeune, et 
,,vous me blâmez de ceque je ne suis plus le même!" 

Ed. Papa, ce chien avait raison, je pense? 

Le P. Oui, mon ami; nous devrions toujours 
avoir pitié de ceux qui nous ont servis, et avoir soin 
d^eux, quand ils sont vieux et pauvres. 

Ed. Papa, je n'aime pas ce chasseur; cela me 
fait de la peine, qu'il ait ainsi grondé ce bon chien. 

Le P. Vous êtes un bon enfant, Edouard. Je 
vous aime quand vous pensez si bien. Mais voici 
une autre fable, qui vous fera encore plus aimer le 
chien fidèle. 



^ 



(Steine ma) i^nett iwrfett, ftnb fel^r b6fe» J&u witfl eô 
mc^ fo mad(^eu/ Sbuatb; nein^ i^ îetme bid); id^ tDe^^ 
geMoifl/ ba|i bu b<tô nie tl^uit witfl. ^iKfl bu eine fteitie 
Çabc;! t>on etnem ^mbe Içfen? 

(5> O l'a/ ^))a^ tcà}t ^etn, 5ËBo i(l betin bie 

S8. ©ie^e einmol ©eite 96 in beinem ^ud^^ 

, No. 67- 

.î)çt alte ^uttb uttb bct 3id^^* 

„(Sitt S<»dî^&uub l^atte femem J&ertn intmet treu ge;^ 
//bient, unb war baf&t t?pu tl^ auf affe Sltt Uebgrfoffet 
„tt)orbett^ ^citt J^unb tu ber SJlad^batfctKifit «oat fo flitrf^ 
,,tt)Cttn et einétt ^afcit obcr eitten ^tfà) wtfoïgtev 6t 
./tDUtbe oit. (Bcine^s»aen^fïaft t)erlie@ tj^ti/ et l^tte fo^ 
,/f eine ^^^ne mç l^r» (Sinjl tie|[ et: ettieu .§ttfd^ miebet 
/,Ioô, ben er am J&olfc ge|>^t l^te* 2)ei: er|ûtnteS4^ 
^^ger janl^te .il^n aué/ unb fd)alt il^n fiHge^ 2)em J^uttbe 
//tl^t biefer ^omurf n^l^e; bemàt|fig .^gte et.^betii 
//^âget : ©taube ni^t, baÇ ed mit an gutem ^iSett fel^tt j 
„t(i^ l(>abe f eine ^raft mel^t* ©u lobjl tnid^ n)^en bef» 
,,feti, tt)aô id[> in bet Swgettb nwir^ i|ttb t<tbeïft mid^, bog 
„ic^ tticîjt mel^t eben fo bin/' 

©♦ 3>iefct ^uttb l^atte ÎRsàjt^ gktube i^ ? 

?S'. Sa/ meiiV^inb. 5Btr fotttctt immer SDlitleU 
bctt mit foIdf}en ^^erfonett ^fahen, bie unô 2)ienfle geleiflet 
l^en, unb fur jîc foïgen, wcnit fïe oit unb atm <îttb. 

@. ^a^a, tc^ i)ahe biefen 3<Sger tti(^t lieB» (H 
t^ttt mtr tcib, ba^ çr \)en ^unb fo gejmtït ^t. 

«8. >Dtt feifl citt ûuteô ^nb, unb ià) Wébe bic^, 

> 

wcjtn bu fo gut bcuBfl» ^tcï ifl cinc ^cM, bwcé^ wcW^ 
btt ben treucn J^unb noc^ me^r lic& gewmncn wiicjl» 

ait«)ln ABC. 4t( Httti. Q 
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3*0. 58* 
, JLe chiin tsf le voleur» 

yjBn toleur s^approcha bt nuit d^nne maitoii> Aàsm 
,4e dessein de voler : il ofein Hir morceau de ^atfi au 
^diiên qui lagao-dait; il espérail Tempéeher d^aboyer. 
„Le chi^i devina son projet: Perfide, lui dit-il, je 
„GOliiiais tint intention^ tu pràtends me séduire par 
„tes dons, afin de voler en sûreté le bien de mon 
„maitre) mais tu n'y iràussiràs point. Il CMimença 
fyà aboyar ai^c tant de force , que tous les gens de 
f^hi maiMii fureiiit Ibientdi eut pied, et le voleur se 
^sauva au pkta vite/^ 

Ei4« Ah i pa|»a, ' ûe cKien m'a fait beaucoup de 
âtaisk; i) s'^stbien dèutë qu- un présent si extraordi- 
naite cachait quelque mauvaise intentioxt. 

Le F. ^i, mon ami; ceux qui nous flattent 
feplus, cfiérckent souvent le plus à nous tromper; 
i|ine'&ift pas icftéptéi' ks présents de ceux que fon 
me conmait point. 

' No. 59. 

' JL^ PèYe. Éâôuard. 

Le P. Il fait déjà grand jour j ouvrez les yeux, 
petit garçon; allons, levez-vous! Louise, venez ha« 
Êiller Edouard! vous voilà déjà prêt? Descendons. 
Le déjeuner nous attend. . Voici du lait tout frais. Ne 
jetez pas de pain à terre; il ne faut pas gâter le pàih; 
il y a tant de gens qui n'en ont pas assez. Entendez- 
vous ce petit pauvte qui est à la porte? On voit 
quUl n'a pas déjeûné, il pleure. Donnez-lui de votre 
pain. Oh ! comme il mange de bon appétit; il ne pleure 
plus;* il £hercbe à vouis sourire, pour vous remercier; 



vie. m. 
Ser ^uttb unb bcr ©ic6. 

j^itt/ «nt^^nn^^fld^ileK. ^'Jb^jfeetn t^utth^ bev b<tô 
J^d BenKtl^cte^ ein âi#i£ SirA «n^ uttb ^ofjSs {^m txu 
-biisd^ «Dtn ^ùMm «iigwl^ftro» liier J^utib itvM^ (etite 

«Me to i>(féfo$, Sht toÎE^iiiid^ l)tt)xi^ liettK^d^ê- «»« 

fôK ^ xibn R^tigdtettg«i« SEttttt ^^eaf «m^ fo haut |u 

&. QJU^^ ^kupOf ler J^itttb J^ «lit: ifiéf. ^<ftbc ^« 

?8. Su/ tttcin SitCb» ©tqcnigcn ^^«ffMtttt./ /fek 
itttd 4m tne^fen ^twekl^eCi»/ ^»à^.wài oftv<wtitnetflen 

annel^iiim/ IMe -ition tttd^> igmnt. ' 

îio. 59. 

2) et % « t et. *<$ b ti a r b. 

ïtelftctlkatm; ifel^ «ifi ïôtfé/ fotemuttb ffctbc bctt 
étmxb an* iSifl bu fd^on fectig? ^iv wotten l^mt:( 
ict ^^Ctt. ÎXiô ffï*^faB* ttwttrt <mf uiié* >§tet ifl 
fttf<i>e «Btil<^. ?eBttf feitt SStob ttuf ben «obctt, ^Bkai 
mvi$ fdnUWDb oei*éif6eni ié^Hii> tMtfiUttte, bietit<^t 
^«tug iwBen. :©6t(l tm ^fcen otmen S»<nô«» <>» ^ 
■!£^r? 49tatt jîc^ wj^r/feàÇ er îttd^-^tîfW^^ M; 
er weint (Si& l^m t)im ^fcemrttt ©k^V aid^, wi*€« 

G 2 
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n'ètes-vous pas bien content de l'avoir rendu si 
joyeux? 

Bd* Papa, où est le petit cbat? 

Le P; Il vient de se cacher sous l'armpîrQ* 

Ed. Oh! je vais l'attraper! ' \ ' *. 

Le P. Çue faites vous donc? Vous le iirezi par 
là queue?. Prenez-y garde, il va sûrement vous égra- 
tigner: attendez qu'il viemie.à vous, il Ac voiis fera 
pas attendre long-temps. Tenez, il se, montre déjà: 
ne kii faites pas de mal} il .ne demande pas mieux que 
'de jouerai :{ibuQrvu qu'on ne lui fasse pas dental: mais* 
si on lui en fait, il égratigne et niord. liC chat est Ta- 
nilnal ie plus^fatix qu'il y ait surla terre, il est cruel, 
- itidiflérent pour son bienfaiteur, et souvent ingrat. 

« 

Ed. Si cpla est, Patpa, je ne veux pa^ jouer 

Kâ^veolui. .' . , 

:* • lie-Rîu Si. vous le caressiaz- bien dioucé^ent, il 

' ne Totts'.-ferat^cn} vous:; le frotf^î à i:eBQii^ de son 

poil} il n'aime pas cela^ cf^'jiâ fait.fiu^ip.a)» 

No.. 60. 
La Mère. ^ Edofiard., ^- 

., . . Jià^^j Qu'aviez.?Q,^^ à( D][i;prer loiit-à4'heure? 

JB^d^-îVoycip, manum, laJbosse que ^'ai au front. 



.^ ' 



t La M.. Eh quoil vjogâ. pleurez pour, si peu de 
diose? ' . : ... 

E d. C'est que cela nwî.^it bien mal». 

La M. Et comment ce mal vous est-il arrivé? 

Ed.. . jCette :vilaine Jable! J'ai voulu passer par- 

^dewotts. Elle m'a bleâiSé .à ia tète. < 

» . . ■ ,. . ■ ' 

lia ^, lît ypHS Va{»J>4«* vilainç pçLVff.çela? 
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bit 3U/ um bit: ju banfem 95tfl bu ntd^t t^ergnûât, bag 
bu î^n fo frol? gemacl^t l^ajl? 

@. '^a^a, m ifl baê ^d|c^en? ' 

95. S^ê (;at fid^ fo eberi unter ben ©d^ranf t>erfledCt 

^. O, id^ mH eê.fangenl, 

3St 5Baê mad^fl bu benn? ^ieï^jl bu eé beint 

ÇCSarte, biê eê ju bir fommt; eê njttb iid) gett>i|i nid^t' 
lange tvarten (affen. @îe(;fl bu, ba f 6înmt eê f<î)Ott* îX^ue 
il^tn ni^tê 311 Seibe/ @é f|>ielt geni, iDcnn maix i^m nid^t 
tt)e(?ç tl^ut 5l6er, wenn ntan il^nt mel^e tl^ut, bann &ei|lt 
unb fraft e$. ©te ^a|e ifl ein fel^r faïfrf^eô îtl^ier, fe 
ijl graufant/ gegen il^en ^oï)lt^tn gteic^gûîtig, unb 
oft fogar unbanf&ar* 

(?♦ ?3îenn baé ift, ?8ater, fo mag td^ nid^t mit 
ber ^a|e fi^ieïetû 

9S. ®enn bu fie fanft flreiç(;etjl, fo n>îrb fie bir 
nîd^tè tl^un. 2)u fheid^jl il^r aber bie ^aaxe riidfw>drtê; 
baé f ann jïe nid^t teibett ; eè tl^ut ïfjt voéi)e. 

. No. 60. 

501» «©arum weintefl î>u fo e&en? 

^. ©e^en ©ic einmât, SDttttter, n>aé f&r cinc 

93eu(c td^ an ber ©tim l^abc î 

«St. «EBie, um met fptf^ett ^temtgfett witten fi^ïdfl 
H fo? * - 

^. (5 tl^ut mir e&en fcl^ roc^. 

COI, ?8Jie 6ifl bu px ber 93cttte gefontnien? 

S* 35et aarflwe 3^ifé ! S«^ woffte bawtttct: burd^* 

fci^Iàpfcn, unb ba f^aU iâ) mir fo wel^c getl^n, 

Slt* Unb be^ttKgen nennjl bu ben j^ifd^ â<^d? 
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Ed. Mais e'est'(j[ule}iie m!a fait bien du mal. 

L a M. Elle n'a pourtaat fm bougé d& sa place 
pour venir vous frapper. 

Md^ Cela est yxjdy mamans j^ vois, que^ c'est 
ma propre faute 5 c'est moi q^L suia allé heurter con« 

te 

tre la tdble. 

La M. Cci^t done contre voHs-mémc qytiq vou^ 
detesT être fàf^hé^ pour avoir été si étourdi. 

No. 61. 

■ 

La M. Yenez^ Edouard, <^pel« Aotoiuette} ve-^ 
n^ vite^ f ai de honnes aauvélles à voua apprendre. 

]^d. Yoiti Suz^uie qpii cevient de la £oire« 

La M. Restez ici} yeus n'aves pas besoin de 
courir } je lui ai fait signe de venir, elle va entrer: 
elle a bicai djes choses dans son. tablier. Cest vous 
Suzanne? Entrez, 

Ed.- Voyons* Qae noHs apportez^vous ? Ha 
ha! un petit chariot! des cjuilles! un bilboquet! une 
poupée! 

La M. Pour qui tous ces joujoux, Suzanne? 

Suz. Cest poiu* Edouard, Madame, et pour 
Antoinette. 

Ed. Four moi! Oh! combien je vau^ remercie, 
ma chère Suzanne. 

La lk(. Eh Irîen! mon fils^ ,vou$ le voye% Su- 
zanne pense toujours à vous. Si vous alliez jamais la 
maltraiter, nous se serions plus bons ainis : vous seriez 
trop miéehant. Et vous> Antoinette^ avez<»vous remer- 
cié Stfzaaae de vaus avoir aj^rté une si belle poi^pée ? 

A. Oh oui, maman ,^ j'aime beaucoup Suzanne* 



£efe>Ue]bu»gftu> les 
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No. 61. ; . 

fd^winb, ic^ l^abe eud^ eine o^a^tiel^me 9leutgf ett ^u fagen* 

i^r fd^on einen Wint Qi^eb(9^ 3tt fwtmf»i @w tt>irb 
âleid^ èet une |étw. ©ie l^dt t>iete ^«^^n jn b^¥ pé^ùt^e. 
93lfl bu eê, ©ufanne? ^omm, nur ^erein* 

e. fiagfe^en, njaè bçmgjl bu uuè? ^^, ein ÎBà^ 
gelç^en, ^egel,. ein 95iI^o(j«et (eiuen JJangBied^er) uttb 
eine ^\x}f^^e. f 

ÇOÎ:* îJiir iven fïnb al(e a.Ke bief» @^lfad^.eti? 

©uf* î^ûr ©buarb unb Slntortien^ 

S. 5ûr mtd;î p^, fcï>^nett ©«lif^ f#ncn '^Ç^t„ 
©uffltine. 

immer au biçf^* îBcnn bu fie jç ^>(ag,tejî,, fo.wâïeu «?p; 
nid^t me\)x gute S'^eunbe;. bu n^ïejjt ba^Jîv^^F |^ fe^«^. 
Unb bU/ 9(ntonle,, ^afl bu ©ufc^nnen fd^pp bafÛT Qff^ 
banft/ baé fie bit eine fo fd^ne ^u^i?ç fleferatôt ^dt? . . 
C O freilic^, 5S3îania^ id^. ^î^ ^ii^i^vmnt^. 



I 



/ > t 



104 Exercices de lectures. 

»o. 62- 
Qui frappe? allez voir, Edouard, ailes ouvrir 
la porte. Ah! c'est votre petite cousine. Bonjour, 
Açathe, venez me baiser. Vous n^avez pas déjeuné 
encore? EIi bien, vous déjefrnerez avec Edotfard 
et Antoinette. Vous en souvenez-vous, mes enfants? 
Agathe vous donna FiMitre jour la moitié dé son gâ- 
teau. Aujourd'hui, vous lui donnerez de vos ceri- 
ses. Cest un grand plaisir de partager avec les au« 
très ce que nous avons. 

No. 63^ 

La Mère. Edouard, venez causer avec moi! 
combien avez-vous de mains? comptez. ' 

E d. Une, deux. J'ai deiix mains. 

La M. Combien avez-vouç de doigts à chaoue 
main? comptez encore. 

Ed. Un, deux,' trois, quatre, cinq. 

La M. Vous avez cinq doigts à cette main, 
Voyons l'autre! 

E d. Un, deux, trois, quatre, cinq. J'ai aussi 
cinq doigts à cette main. 

L a M. Ce doigt, qui est plus gros que les autres, 
se uomiue le pouce. Celui qui en est le plus près sç 
nomme l'index, parce que c'est celui-là dont on se sert 
le plus ordinairement pour indiquer, pour montrer 
quelque chose avec le doigt. Le troisième est le gros 
doigt, ou le doigt du milieu) le quatrième est le doigt 
«miulaire, parce que c'est celui où l'on met le plus 
wdinairement l'anneau: Ife cinquième est le jpetit 
diplgt Au bout de chaque doigt, vous avez im ongle. 
L'une, de vos deux mains oue voici, se uAmme la 
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No. 62. 

mai^ He Zï)ûv auf. 91^, eô tfl beiit ©àéd^em^ (3^ 
ten Stag, 5(gatl^e,-fomm unb fôfle wtc^* ©« l^afl tt^ol^C 
nod) nid^t gefrûl^flMt; bu fannfl (tlfo mit ©buairb un5 
Sltttonien frûl^flMett* S^ erinnert eud^ tt)ol^l, meine 
^tttber, ba$ aud^ îïgatl^e eud^ neuKd^ We ^dlfte t>on ii^tem 
^ud^en ga6» S^tr mûgt il^r nun l^eute .t>on euren ^it^» 
fd^én ge&en* (Je tft etn grofeé ^ergnugeti/ anbern oim 
bem, tt>aê man ffat^ mitjutl^eilett/ ' 

No. 63* 

5!Jl^ ^omm, Sbuarb, wir woUen mit eittànbet 
ff red^ett» ?GBie toiel l^afl bu ^dnbe ? gd^ïe einmaL 

(5* (5inô, jwei. ^â) f)ahe jwei J^dnbe^ 

^. ^if i>iei Çinger ^ajl bu m ber ^anb? ^àl^ïe 
wieben 

€♦ @inè, jwei, btei, vier, fânf. 

5S)l. 9{tt biefer ^anb ^afl bu affo fSnf ^inger. ÎSÎm 
bie aubère ^anb l^ett 

S* (5mè, 3n)ei, bvei, t>ieiv fônf. Sdt; l^abe aud^' 
fônf î^ttger au biefer J^ub* 

3Jl^ ©er ^iuger l^ier, n^eld^er bidfer aie bie aubem 
ijl, l^efft ber 2)aurtteuj ber Çiuger juuâd^jl barau tfl ber 
^eigefiuger, tt>eiï man Qeït>bf)nlxd) biefeu braud^t, xomn 
man eiuem ettpaê mit bem ^iuger geigeu ober \>aranf\>etx^ 
teu mil* 2)er britte l^eiflt ber SDtittetfîuger, ber toierte tft 
ber ©olbfïuger ober Sliugfîuger, weit man t>m JRiug ge^ 
wbf)ni\d) an biefeu fledCt; uni ber fûnfte ifl ber Heiue ^ina 
ger* Oèeu am Sube jebeô ^Çiugerê l^afl bu eiueù Sflagef* 
®tte MU béiueu teibeu ^dubeu, biefel^ier, l^eiflt bie redite 
^anb^ ttttb bie aubère wirb bie ïiufe ^aub ^cnaixnu 



10& Exercices de lectures. * 

main droite^ et Vautre se nooime la main ganclie. Au- 
dcfttwn de cba^e mm^, tous area» nn tbrasw Aijt* dessus 
dechaqttobMs^ ^^ousares^ une épaule, <pfisejai|itàya« 
tce cùtfs. Voici le bras droit. Y oilà le iMras jgfmek^ 

No. 64i« 
La M. ÀMoinette^ combien aye2^v€ius de pieds? 

Vn, deus. Yous avez deux pieds* Copd>ien avea* 
Yous de doi|^& à e1uu{ue pied? Un, deux, trois^ 
cpiatre,. cinq. Yous ave^ cinq doigts à ce pied. 
Yoyons l'autre. Un, dew^, trois, quatre, cinq. 
Vous avez aussi cinq doigts à ce pied. Ce doigt cjui 
est plus gpos que les autres, se nomme Forteil- Au 
bout de chaque doigt du pied vous avea^ un ongle. 
L'un de vos deux pieds que voici;^ se nonime le pied 
droit; et l'autre se nomme le pied gauche. Au- 
dessus de chaque pied vous avez une jambe. Voici 
donc la jambe droite. Voilà la jambe gauche. 

Combien un cheval a-t-il de jambes? Une, 
deux, trois, quatre. Un cheval a quatre jambes. 
liJn b(?Buf a quatre jambes. Un chien a quatre jam- 
bes, et le chat aussi. 

Combien de jambes ont \qs poules ? Une^j ^eux. 
Les po.ulçs a' ont que deux jambes. Les pigeons, 
les moineaux, les serins, tous les oiseaux, n'ont que 

deux jambes. 

Mais les oiseaux ont des ailes, et ils volent bien 
haut dans l'air. Pourquoi votre frère n'a-t-il pas des 
^es? C'eçj qu'il »'est pas un oiseau. Edouard a 
dçs i^ains. Les oiseaux n'ont pas de mains. Ils ont 
des pattes p^ur s^ percher siir les branches des ar- 
hrea, Ils ont; des oncles au bout des, pattes pour 
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ÎRûâïoàtté »on jeber ^anp f)a^ bu einen 9lrm^ unb fioc^ 
noettet ràcfmdrté eitte ®â)u\fet, toelâje f!d^ an beitien 
Stbtpct anfd^lieft* ©ieP ifl b«: t^d^te 2(rm, unb ba« tfl 
berfinfeSlrm* 

No. 64- 
SJJl* Stntpnie, wie wel ^ge l^afl bu? ®nê, awet. 
2)u l^afl gftoei ^ôf^* 5GBie t>iel l^ajl bu giel^en an jebem 
5u|ie? @ind, jwei, brei, »ter, fûnf* 3)u l^afl fûnf 
^el^en an biefem %u^. dlun bcn anbcrn l^er* @inê, îtt>et, 
bret, i>icr, fûnf* ©u l^ajl auc^ fûnf 3<^&^n W biefem 
5u^* ©iefe g^I&^r n>etd^e bidPer ifl, alô oie atïbei^n^ 
f)n$t bie 0t»fl c 3^^)^* ©&«t <^w Snbe jeber 3el^ l&afl bu 
einen SlageL ®er eine t>pn beinen Sûg^n, biefer J^ier, 
l^eifit ber reci^te Çufl^ Unb ben anbern nentit ntan ben lin^ 
f en ^g* Ueber jebem ^Juge l^aft bu ein Sein» ©ieg i jl 
oïfo ba6 redite ^ein, unb bieg baè linte 95ein* 

^ie t?iel 95eine l^at ein ^ferb? Çinô, 3n?ei, 
bïei, ioier^ @in ^ferb ifat ^m 93eine» d^xn Oà)è ^at 
Diet QSeine* ©in ^unb fjat toier aSeine, unb eine ^a§e 
aud^* - 

?BBie i>iel ÇÔeine l^aben hie ^ûl&ner? (^inô/ jwei» 
Sie ^û^ner ^aben nut jivei ^eine* S)ie StijubeU/ bie 
©^Derlinge, bie S^^fô^/ O^e ?8&gel l^a&en nur jiioei 
ÎSeine, 

Slber bie SS&gel l^aben ^lûget, unb fïte^en bamit 
^od^ in bet 2uft ÇBarum l^t bein 58ïuber feine 
5-{%l? ®eil er fein ^ogel ijî. ©buarb ^at ^dnbe. 
3)te 255ôei l(>a6cn feine Jgdnbe* ©ie l^ab?n ^iige, um 
fîc^ auf bie Slejle ber 95dume ju fe|çn* ©ie t^abcn 
^lauen an bcn Snben ber Ç-ûge^ um in ber (5rbe ju. 
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fouiller dans la terre, et cliercTicr de quoi se nourrir. 
Les oiseaux n'ont pas de dents. 

Ed. Comment font-ils donc pour manger? 

Le P. N'en soyez pas en peines Les oiseaux 
ont un bec. Voyez la cage où est mon serin. Rcgar* 
dez comme il prend des grains de millet dans sa man- 
geoire avec le bout de son bec. Le petit gourmand! 
il est bien adroit à les croquer. 

Ed. Combien de jambes ont les poissons? 

Le P^ Les poissons n'ont point de jambes. 
' Ed. Comment font- ils donc pour marcher? 

L e P. Ils ne marchent pas. Ils nagent dans l'eau, 
comme les oiseaux volent ISans l'aîr. Voyez ces deux 
.poissons que la servante â achetés ce matin j ils sont 
dans ce vase plein d'eaùj les voyez-vous? 

Ed. Oui, je les vois, papa: ah, c'est joli! 

Le P. Ils mo*ntent et ils descentent comme il 
leur plaî^: ils se servent de leurs nageoires, comme 
les oiseaux de leurs ailes. H y a des poissons qui 
ne sont pas plus gros que votre petit doigt. . Il y en 
a d'aussi grands que cette maison. Vous seriez bien- 
tôt mort, si vous tombiez dans Teau. Le poisson sç-» 
raît bientôt mort, si je l'ôtais de l'eau. 

No. 65. 

Venez un peu avec moi dans le jardin, et pre- 
nez un couteau, je vous ferai voir une petite bête. 
Regardez à vos pieds, Edouard j voyez-vous quelque 
chose qui remue la terre? ne faites pas de bruit: 
donnez-moi le couteau pour fouiller. Ah! c'est un 
ver. Comme il se tortille! Il n'a pas de jambes, 
ce pauvre animal. Il n'a point d'ailes. II n'a point 
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fâfatxtn unb ^nttet ju fud^en* JDte 9S6geI i)aheïi feinc 

©b* ^ic îi>\men fte benn aBet eflfen?- 

SS. Safôr forge bu ni^t* ©te 9S6âel l^abcn einett 
©c^nabeL ©iel; eitimal beii ^àftd), >t)oriii mein 3^tf^ ifî* 
©tel^jl bu, me ex mit ber @t?i|e fetneê (Sc^nabelô *Çirfe^ 
If orner auê feinem Atrègcldjeu l^erauê ï)o(t ? Ser Heine 
^rcjferl ivie gefd;icft er fie ju germalmen wei^* 

^b* 5Bie mcl 35eine l^aben bie Jif^? 

^* A^ie 5-ifcï;e \)ahen îeine ^eitte. 

<Sb* ^ie f&tinen fie bénn getjen? 

9S» @ie geï;en nid;t ©ie fd^wimmen tm 5Baf:« 
fer, n^ie bie 9S5gel in ber £uft fCiegen^ ©ieï; l^ier bie jwei 
S-ifdje, mlâ)e bie ^Dtagb biefen SDÏorgen gePauft l^at; fie 
jinb yi bicfcm ©cftî^ mit ?S?afler* ©iel^jl bu fie? 

@ b* Sa, idj fe^e fie, ^a|?a ; o, me fà)bn ! 

5S. ^ic lîeigcn nad^ ©efalten auf unb nieber. ©te 
gc&raud;en il^rc Srloifcn, i))ic bie 5SègeI i^re ^lûget* @ô 
gi&t %i\à)ef ï\)elà)e tiid^t^grô^er finb, aie bein ïleiner 
Çinger* (J-ê gibt aUx and) n)eld)c, bie fg arofi finb, aU 
biefcô Ssanè. S5u i\)iiiejl bhïb tobt, wenn bu inè 2Bafj. 
fer fïe(efl* îDer 5*ifc^ wdre balb tobt, mnn iâ) xi)n mi 
bem 5Baflfer l;erau6 m^l^me. 

: ^o. 65. . ' 

^omm emmal mit mir in bcn ©arten, unb nimm 
eiu2)leffer mit, id; \\)i\l btr ein ^î^ierci^cn ^eigen. ©iel; cm 
mal ju beinen ^Çû^en î;in, ^buatb. ©ieï?fl bu, ba^ et^? 
waê bie (5rbe hcweQt ? 3!)lad)e f ciit ©erâufd^ @i& mir 
ba^ SJleffer gum SRadigraben* 9U), eê ifl eiivîBurml 
Çffiie cr fic^ Mmmtî 55aè arme!2;{?ier Ijat feine ^eine* 
^9 ^at Feine SWgeL (^^ ^at ïcine Çtojfenj (Sa ^e^t nid;t. 
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de nageoires. Il lïe mawîîïe pas, B ne vole pas. 
n ne nage pas. Que failli donc? H se traîne, il 
rampe. H vit dans là terre, comme IfeS oisfeaux dans 
Tarir, et les poissônB àkm Peau. 

TJo. 66* 

Lé lîmàçbn rampe aussi. Comme il àllooge ses 
cornes! Touchez-èn une du bout du doigt. H la 
retire bien vite. Touçhtez*sa tête, mais doucement. 
Bon! le voilà qui rentre dans sa co(juille. ïl ne sait 
que ramper, mais il emporte avec lui sa maison. Il 
n'a qu'à se coller contre la terre, ou contre la mu- 
raille^ U est à l'iaibri de tous côté$. 

L'huitre ne sait pas même ratnper. Ï/Ue reste 
tôilté sa vie attadbiée au rocher où elle est née. Elle 
n'a pas besbih de l)oùger. La mer lui apporte sa nour- 
riture, îâle ise délend Contre les oiseaux, en fermant 
ses coquiÀes. Elle Tes ÎTerme quand il lui platti comme 
on fermé îa porte de sa chambra. 

No. 67. 

Le PêrB. Edouard et Antoinette, yene«, Je 
Vais vous apprendre le nom des différents; cris des 
animaux. 

Ed. Ah oui, papa! il y a des enfants qni 
savent contrefaire plusieurs de ces crié; si nous 
pouvions aussi en imiter qiielques-u|is! cel^ est 
amusant. 

Le F. Eh bien, comme nçons! lisez cette page, 
et Antoinette lira là suivante. 

L'alouette charte ou tirelire; son chant n'est 
pas aigu comtnè celui 4u c<>q, il (ast doux 6opime le 
ramage du rossignoi 



<Sé fCUdt md)U Q$ f<^immt m(^* Wkci ^ e6 betm? 
^ê fe^çpi^t flti^'fwt, H Mtité)U e* Cet* in tet ^rbe, 
n>ie i>ie ^ôgel in bet Suft, utib Me ^if^ tm ^ffîoifet* 

No. 66. 

auêfteecît 93etûl^te einmal einô batjon mit^et^htj^eu 
fpi%e* @ie jtel^t e« gefd^wmbe eitt* ^t#re il^rm ^0|)f, 
dbtx fàâ)te. ^|î @fe gte^t fid) ht t^rc 6ii^afe sutûtf* 
2>te ©d^erfe ïann nur f ried^ett, ahex fie fùl^rt îl^ ^«ttô 
mit fiâ)^ ®te bâtf fî(^ ttur an Me 6tbe ober an etne 
!9tatter anl&dngén, fo ift fie lom atten @elten ^ifâf&^U 

tik Stujtet ïann mcfyt einmaî Wed^en* ®e MeStt 
il^r gftttgeô £e6ett l^nbutd^ an bem ^ffen l^dttgen, »o |& 
geBoren ujorben tft. ®iè i^taud^t ffd^ nîci^ wn ber ®tette 
ju 6en)egett* ®ad SWeet fôl^ il^ bie Sîal^tung ^. 
@ie bertÇelblgt fi(î^ gegen bie 5â6gel, tftbem fie îl^te @d^e 
ijetfc^lieflt ©ie mad^t fie ju, wenn eé il^ beli^t/ imfe 
ntan bie Sti^ôr t)ott fetnem ^tmmet gumac^t* 

No. 67. 

©atèf. ©Htdtb unb Sltitonie, ïommt, ié) wttt 
md^ ïel^ren, noie ntan bod (Sefd^m bet »erfd^ebenett 
S^^ete benemiet. 

gbuatb. © ia, ^àpal eé ^ht «tnbet, iW*^ 
bûô (Sefd^rei mel^reter Sll^ere nad^al^en ïônnen. ^em 
n^ir nur aud^ einô obet baô anbere nad^moc^en ffcuntenî 
3iaô ifl fo ein @p(t$. 

S&. dtm «oh m/fltti anfangen. Steé etnmaï bte^ 
<Selte i}iet, Sbuotpb* Stntonie foïï bann bte folgenbe lefm. 

S)ie fietc^e fïngt. S^r @efang ffl nid^t ((^eiben^ 
wie baô Ârdl^en beô J^rtfynô, fonbmt fonft, wie ber <^^ 
fang ber Slod^tigaff* 
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L^aigle trompeté. 

L^àne brait; son braiment ou son braire fait 
souvent rire les en&nts. 

Le bœuf et la vache beuglent ou meuglent 5 on 
.entend le meuglement des vaches et des bœufs dans 
ces prairies. 

Le buffle souffle. 

La brebis bêle 5 elle reconnait son agni^au au 
bêlement. 

Le canard^ la cane barbote ou nasille. 

La caille chante 3 son chant est agréable ; le cri 
6m*oué que font les cailles ayant leur chant^ s'appèle 
.marcotter. Cette caille margotte, elle va chanter. 

Le cerf brame, rait ou réej bramer, raire ou réer, 
est le cri du cerf en rut ou en mnour. 

Le chat miaule 5 le miaulement du chat empêche 
de dormir. 

Le cheval hennit (prononcez 'bannit) j le hennis- 

• - * 

sèment est dpnc le cri du cheval. 
; Le chien aboie j cet aboiement fait peiu* aux vo- 

Le petit chien jappe ou clapit j les petitar chiens 
jappent, glgpisstCAtj ce jappement ou glapissement 
est peu agréable. , 

l^a chouette hue. 

La cigale (le grillon) chante ou craqueté 5 ce cra- 
quètement, .son chant est un bruit aigre et importun: 
cet insecte vole; on le trouve dans les champs, du- 
rant- les ardeurs de Tété. 

■ La cigogne étiquete j on entend le caquètement 
d'une cigogne, 






Scfc»Uc$ttttge«« 118 

f * m 

2)« 5Cbïcï ttompetct 

fcrittgt bie ^inbe« oft ^m Soc^cn» 

^DetOc^é unb bie ^^ bt&Uen* !0lan l^6vt boé 93yftl« 
ïctt bcif Ûd^fctt unb ^iil^ ouf biefcï «HJiefe. 

^ @^f Hôfet;. ed etfettnet fetn Sattttit mu 
53l6fett. 

2)tc 6ttte f<i^ttattert. 

fïc attf4tt0t ^ ^{a^, bringt fîc l^eifece 3!inc \jifxm. 
^iefe ^(u^tet fc^tett l^eifev, fie n>itb anfattgett |tt fc^^setu 

S)er ^itfi^ fc^reit ^Diefi ©d^teien 1^6ittnati, tt)etm 
cr in ber ©tunfit ijï;. 

S)ie ^a|e rniouet^ 3)ad Jtafengefd^tei ml^nbett 
eitim am ©i^Iafe* - 

* • • • • 

beé 9^ferbeé* 

t)ei; ^mb Uttt; ®étn $8eUen tnodbt. ben jDie6m 

S)ie|i Stâffen t(l nid^ an^imel^* 



•■ • . < 



>• » < k 
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3)tc 9l«^teuïc fd^oreit» 

^te (brille iwpt. ^aé Bii())m bet (Mien ^vt nu» 
tm ©omméY. Die 93mimdinUe fÂigt: il^ (Sefiiiid iffc ^ceK 
unb tt}ibevli^« 2)te0 fliegenbe ^féct fîttbet; mon bed ®oni» 
mcré auf bctt ^oïttfelbecn, 

Dec ©tot(^ f Idf>f>ett* SDlao {f^ botf ^Qo^^pem (i« 

I))»iiti ABC. 4t( 9(tt«t. n 
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La colombe gémit j écouiôtis le gémissement 

de fe colombe, etc. 

Antoinette lira le reste. Ici Antoinette. 
" ' Le codboii grogné j soîi grognement n'est pas 

agréable. ; 

Le coq chante (coquerique) j son chant avertit 

de rapproche du jour. 

^* Le corbeau Croasàej le croassement des cor- 

beaux est désagréable. 

La comeillebabille. corbîrie; on rentend babiller. 

Le croèoflîlié lamente. 

...» • J 

' ' te dîndoû'^lôugloùttê, bu glôuglôtte j son glou- 
^oitter bti glbù^oher est désagréable j la poule 
<Wl^e piaillé. 

Le faon râle. 
'^' Le gcàî cajeôle. - , . 

L'hirondelle gazouille (voyez oiseaux). 

' ■* ■ •■ ■ " ■ ' . ' " ' ^ 

^'^'- LTiomiiîe parlé j il a seul le don delà parole. 

La grenouille coasse j ce coassement est fort 
fitiportiin où désagréable. 

La lapin clapit. 
*' '^ Le Mtth rtigîtj son rugissement est terrible. 

Le loup hurle, et le chien aussi} le hurlement 
des chiens nous a éveillés plusieurs fois. , 

Le moineau pépié 5 j^ai entendu un, moineau pé* 

•'^' Le' mMé siffle. 
''• La ttiîtiuéHè bourdonne ; 1^ bourdonnement des 
mouches, des hannetons amusé les petits eniàDits. 
'' -X^iiî^^ei sèment). ' 

Les oiseaux gazouillent^ ramagent^ lë$ sèrinsi 
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5Dfe ^tteiHauU gîmt ia$ une eitmjal auf bÀé 
5Dai Ucbrigc foll 3ltttonie tcfîit. J^iw, Sfntonie» 

©et ^4n ft^t: (Séitt «ï<i^ Wï^fiïtbi^t ben 

^£>n maie Mâ^,^ ^ Stxàâ^nm 9t<i&w Ift 

©te^hsii^obetJDol^reffl^ft; wwttfrôrtffef^fên. 

î)aè ^rofobiff fatttmett» 

2)cr wdlfc^ ^^tt mm, @etn ^^oltcni ifl nmn* 

©te Slctt&ï obcr 2t|eï fc^c^ft. 
t>\e <Sffymfbi jwitft^, (man- fel^ oiséânx). 
©et: mhnfS) ^âft, (St aMn hef^l^ptaàfe, 
©et %xofâf qmOt, ©ièf Ùmâeikift féfyt iàf&Sf 
fel^ tmotigenel^* 

©dé ^(Utittd^ fiftffét 

©CK Sôwc briîat; feitt «tftffen ifl fut!<P(it. 

©er 5Bi)tf anb ber ,§ttitb ^eiilett. ©« J^éutet bet 
J^ttbc l^ot iwê tnaml^itiMrf oufgewcdCt 

©et^@f)«tl{ttd|){e))t. 3<^]^ettien$(tjéilkigf>te^ 
çotett* 

©ie 3lmfel pfeifet, fîttgt 

©te ^ttege futnmt ©ad @ttmmen bev ^tiegett ttnb 
Ut tUTltttK^ ntâd^t bétt ^tinbetn Çveilbe^ 
©te Okrttô (tnatt fî»]^ ®c|ltoigc> " 
©teiSïdel awitf<^ obev ftogett. ©(i»3«i»^f(^ 

H 3 
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les pinsons ont un agréable ramage; on entend de 
tontes parts le gazouillement des oiseaux. 

L'ours gronde. 

lia 'perdrix cacabe; on entend une perdrix ca- 
caber. 

Le perroquet parle. 

La pie jase ou jacasse 5 on dit dVn grand cau- 
seur: il jaçe comme une pie. 

Le pigeon roucoule et le mâle caracoule; j'en- 
tends les pigeons roucouler; ils font ce son ou ce 
cri avec le gosier. 

La poule, ou gelinotte glousse ou cloussc; quand 
elle veut couver ou appeler ses petits : elle caqueté ou 
cratèle quand elle veut pondre^ ou après avoir pondu. 

Les poulets ou pe^s de la poule piaulent; piau- 
ler est donc le cri des poulets. ' * . 
' Le ramier caracoule (voyez pigepn). 

J^e regard glapit^ et un petit* chien aussi; le 
glapisfij^r^nt est donc le cri des renards et des pe- 
tits chiens. 

.1 . « • 

Le rossignol chante ou ramage; 09 i^iipe à en- 
tendre ê0}ÇL doux ramage. . 

li^ §j^lier gromelle. 

Le serpent siffle^ roié. siffle ou criaille; c'est 
un sifi^eimfBat^ criaillement bien désagréable. 

Le Taureau mugit. 

1. . ■ , • . 

No. '68. 

■ 

Les arbrgs ont d^& racines^ qui s'étendent bien 
loin sous la terre. Les rac^^^ sont connue les jam- 

1»M «t 1«» pieds dç Vairb«;e«: £U^ lui ««ryèAt à se te« 
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Î>cr3et%, î>cr 5tnf en ifl attgmel^, VUhetaU ffbtt tmn 
bm <^efatt0 î>et 9S6geï, 
SDer'^dr htnmmt, 

©oô 0?e6^ul^n ofcer ^elbl^ul^ fc^eit. SWan l^ôrt 
ein ^elb^ul^n f^rclen. 

©te ertler fc^oft» «Son einem (iv^fd}wà^et fogt 
ntan, et fd^waft wie einc ®[(ler. ^ 

©le Staube rudÊfet (ruc^et). . Sc^ l^6re baô 9lu#n 
feer 3^u&enr @ie mac^en btefea ©efc^ei mit ber ^el^ïe, 

©ie J&enne gludffef/ wènn fïe 6tûten ober il^ïe S«n* 
gen rufen wilT. ©te gadCert, wentt fîe eitt (B' legen witt, 
obet etnê getegt 'îjat, 

©te fiittgett .Çûl^ner :pie|?en ober »ie:pfen, ©oô ^e* 
:pen ifl ber Saut ober SKûf ier jungén •Çâl^nerr 
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©Cï 5ud^^ Hâffît. ©eriungc^unbfldflri'ti'tti^ ©a« 
^àffen ifl ba$ ©efc^ret bev ^^d^e unb jfungen ^nbe. 

©ie 0lac^tigatt fîngt pbeï fd^ïdlgt "^ tOtatt ^ t^vcn * 

* » • • 

KçWidjen ©cfang gerne. ' •: • ,s-/iy; .: 

©aé wilbe ©c^wein grunjct, '.' ' - 

©te èd^lange jifc^t, bie ®anô fd^nattèrt inèl^ett* 
t^Ié; oft fc^reit fîe, ©aé Bifd^èn beï ©d^fon^eti, b«* • 
©d^nattcïn unb ©c^eten bev ^dnfe tfï witfiïid^i ' 
©er ©ttev brûat " "" ^"" 

No, 68. ' ■ •" 

. bie^àmzffoben^txtîdti, welc^e fï<^ welt utttw' ( 
ber ^rbe «erbmteh. ©te ^urjeln fïnb gleid^om Me' 
95elnc unb Ç^^e beê 93aumea. ©te bienen'iâ^^ fi^ aitf« * 
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iiir debout. L'arbœ a up. tipnc} . cf^st son coifs. Il 
a des branches} ce sont ses bras. Il a des rameaux j 
ce sont ses doigts. Sur les rameaux ,- il viçnt des 
feuilles et des fleurs. Voici une fleur sur ce petit 
pommier. La fleur sera-t-elle sur Tarbre aussi long- 
temps que la feuiUe? Non^ num ami. Elle ya j^ientôt 
se flétrir. f^eut»étre dès ce soir j mais^ à la place, de la 
fleur^ il viendra un fruit. La pomme est.li$ fruit du 
pommier. U viendra une pomme. Si la fleur tombe 
ce soir^ aurez^vous une pomme demain? Oui 5 mais 
elle ne sera pas encore bonne à manger. Elle ne sera 
pas d'abord plus grosse iju'un noy^u de. cerise. Fuis 
elle grossira |:pus les jours. EiiiUi elle deviendra une 
grosse pomme. Il faudra la laisser encore sur Tarbre^ 
pour^ que le soleil la fasse mûrir. Alors elle sera 
rouge comme. vos joues. ]^ous viendrons Jia voir de 
temps en temps. Quand elle sera bien mùre^ nous 
I4 manj^ç;?^^ . Ce sera .119 grand plaisir. 



No. 69* 



L^^Heiirs ont^elle^ aussi de racines? Oui^ mon 
ami. Tenez^ voici un pavot. Il est plus haut que 
vous. Je vais Tarrachi^r. Voyez-vous $es racines? 
EU«s ^fm^ wmme 4es brins de gros fil. Heg^rdez 
à^çésefit.^ai^eur. Au milieu sont les graines. Si Ton 
met une qe c^ graijnes d^sf s la terre^ il viendra un pa- 
vot comme celui-ci. 

Edouard^ vous seriez fort aise d'avoir un petit 
jap^iUj? I!ir'e^-il pas v;^fii? Eh bien] je vais vous 
dç^fx ce ^tit cpin ,dç tçrre pour vous seul. Voici 
d!ffj^Ofj^ ime paiite :bqç% ppTf^r remuer la terre. Puis 
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trcd^t gtt exfydten, Ser Sdmm '^dt cttten ©tommj btefre 
ifl fettt ^6wer. (5r l^at 9lejlc, welée gletéfam feinctlits 
me fini, er^at^iwigc; bicfc (ïnb fçtncÇtngcr» 2lttbctt 
pwei^n f wmen ?8t4tter utib SBtôtl^en ^mot, Sç^ex ijl 
etne asiâtl^c auf biefcm 2t|)felWum4.en» . ^«b tic ^lûs 
tl^e ebçn fo lame auf bmt 93aumc fe»n, afô bie astdtter? 
fyiein, mân <^inb* ©ie tptrb 6a(b tjewelfen, ôieltet^t 
biefen 2l6en& tioé. Slber an bie (Ételle ber 93lûtbe. tritt 
cme ^ud^t Ser 2l|}fel i|l bie ^xnà)t beê 9l|}felbaunté^ 
(5é noirb aifo ein 9(pfel ba entfle^em — ^etjn bie ^(ût|if 
l^eute a6fâttt, toerben ©ie morgen einen 3l:pfe( ftnben ? — 
Sa, aber çr ipiçb noc^ nid^t egbar feçin* ^ n>irb anfdng^s 
lid^ nid^t gr6fier fet^n afô ein ^Sirfd^enflejn* , ©ann wirb 
cr aïTe S^age tpad^fett* @nblid^ mirb. ein, grofer 2(:pfet 
barbue werben. îDtan ntuf il^n noc^ auf bem ^aumc 
laffen, bamit bie ©onnç i^n geitige* Sann mxb er totl^ 
tt)erben n^ie beine ^angen* 2Bir n^oUen loon ^^f è^ 3^^* 

barnad^ fel^em Unb n^enn ex reif ijl, wottetj n)ir il^n 

• * 

ejfen* Saê n^irb etne Ç^-eube femt ! 

No. 69. 

• • • , « . 

^ahen bie ^Blumen aud^ «Burjeln ? ^<y mefn "^inb/ 
®\eï)f ^icr i(l ein Ce^rmogen (ober ^ol^ti). &]f))bf)et 
afô bu, St^ witt i^n auôrei^em ëie^jl ^f\em ^Buï* 
getn ? @ie jtnb wie Ztùrwftiet^^on flrobc^ ^aben, 95e* 
trad^tc jeft einmat bie 93tume» Snbeïp:itte {>efî»ben fît^ 
©amcnf ômer. ÇHJenn tçau einê i)Ott biefen ,^6niern.in bie 
(grbe fledft, fo cntflel^t weber ein Dçïijlpa^e»/ »ie îiefer, 

©é wdtc i)tr woï)l ief)t lieb, ^buatîy Wfnn l|u ein 
(Sàrtâ}eni)&te'ii, îiltét waibr? 9îun/t^ wï\l bit blefe^' 
©tij(|f(^m ^icr. filr bic^ aUein ^&en. ^^^ieï^&ofl tg.^^ 
ï(etn« ©d&aufel, ble^ri)e Stunii ttmjugrabcà»'"iïttb «ne» 
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un petit râteau pour euleyer les cailloux. Ënfin^ un 
petit arrosoir pour arroser vos plantes. Allez trou- 
ver le jardinier^ et vous lui direz: Mon ami Jean^ 
donnez-moi^ je vous prie^ de la graine de laitue pour 
mon jardin. Il vous en donnera^ car il est de vos 
amis. Vous la sèmerez 5 ensuite, avec votre râteau, 
vous la recouvrirez^ de terre légèrement. "Fuis vous 
viendrez Farrosser tous les jours. De chaque graine 
il viendra une laitue. Oh quel plaisir de^ manger 
de vos salades! 

No. 70* 

Le Père. Quel jour est-ce aujourd'hui, Edouard?' 

Ed. Cest aujourd'hui Dimanche. 

Le P. Et demain? 

Ed. Demain sera Lundi. 

Le P. Et après demain? 

Ed. Après demain sera Mardi. 

Le P. Et après Mardi? 

Ed. Mercredi. 

Le P. Et après Mercredi? 

Ed. Jeudi. 

.... , , 

Le P. Et après Jeudi? 

Ed. Vendredi. 

Le P. Et après Vendredi? 

JE A. Samedi. 

Le P. Et après Samedi? 

Ed. Cest Dimanche gui revient. 

Le P. Combien cela fait-il de jours? Nous 
n^avoins qu'à coippter. Dimanche, un. Lundi) deux. 
Maria, ppiB. Mercredi, qVLatve. Jeudi, cinq, ^/i- 
ireàï, sii Samedi, sept. Cela fait sept jours. Sept 



ïteinen SKec^en, bie ©teine Garnît tpegjurec^ett* Unb l^ier 
ein ©iegf dimd^en, um beine ^ftanjen ju &egie0etu @uc^e 
&ett@drtner auf, unb fage ju il^m: Sieber Sol^ann, gcbe 
er mtr boâ) Sattid^amen fûr meincn ©arten. (5r ivirb bit 
weld^en geten, benn et f)at biâ) Ue6* ©antt niac^jl bu 
f ïeine g&d^er in bie Srbe, fledÊ fl in jjebeô Zoâ) ein ©ornent ^ 
tôrnc^en, bedfjl f$ teic^t mit (Stbe ju, unb begiegefl ed bann 
«tte S^ogct 2lué jebem ©amenf ômd^en entflel^t bann eine 
fiattid^fffanje. O xoaé tpirb baô fôr ein aJergnûgen fe^'n, 
wenn ïoix wn beinem ©alate ejfen. 

No. 70» 

SB aux. ?BBaôfïir einen 3^ag l^a&en ix>iï l^eute, @buat:b? 
@buarb. S^me ijl eè ©onntag* 
5S. Unb ntorgen? 
^. SDlprgeli ifl SJlontagt 
3J* Unb ûbwnorgen? 
Çt/ ?)ienjlagt 

5S. Unb naci^ bçm îitenjlag? 
^. gjlittwoc^* 
^, Unb md) mttxoix^l 
(^. 2)onnertlag. 
' ?I3. Unb ma) i>cm îiwnerflag? 

gjt Unb nac^ bem l^eitag? 

€. ©onnabenb (ober ©amjlag)* 

55» Unb «od^ bem ©onnaknb? 

@, 2)a fommt wicbcr bn ©ontitag. 

95, ÇEBic t>ieî moc^t boô Stage? «Bir h'trfen fîc nut^ 
jd^Ictu ©OTintog, einé. SOlontog, 3i»ei. ©tenflag, bwu 
SDlittwoc^, t)ieï* ©onnerflag, fûnf. Çrcttag/ fed^, 
^amfloô, fîe&en* îDoô nwc^t fïe&en SJoge.. ©ic&en 



/ 
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jours font une semaine. Quatre semaines entières, 
et deux ou trois jours d'une autre, font un mois* 
Tenez, voici mon almanach. Voyez* Douze mois 
font une année, ou un an. Comment s'appèlent ces 
douze mois? Je vais vous dire leurs noms, et les 
compter en même temps. Janvier, un. Février, deux. 
Mars, trois. Aprîl, quatre. Mai, cinq. Juin, six. Juil- 
let, sept. Août, huit. Septembre, neuf. Octobre, dix. 
Novembre, onze. Décembre, douze. Je vais à présent 
vous faire leur histoire. Elle est bien curieuse, je 
vous assure. Vous allez voir. 

No. 71. 

JANVIER. 

» 

Vous devez bien aimer ce mois. H commence 
par le jour des étrennes. Il fait pourtant bien froid. 
Il n^ a pas de feuilles sur les arbres. Il tombe de la 
neige. L'eau est gelée. La rivière charie des glaçons. 
Voilà de petits garçons sur la glace j voyez comme ils 
glissent. Ils ont à leurs pieds des patins. Cela s'ap- 
pèle patiner ou aller en patins. Prenez bien garde, 
mes amis. La glace n^est peut-être pas assez forte 
pour vous porter. Elle n'aurait qu'à rompre,, et 
vous tomberiez dans l'eauj et s'il n'y avait là per- 
sonne pour vous secourir, vous serie^^ noyés. Il n'est 
que quatre heures,' et il fait déjà nuit. Rentrons à 
la maison. 

Il fait bien froid aujourd'hui} il fait encore plus 
froid qu'hier. Comment font lés enfants des pauvres? 
Ils n'ont pas de feu pour se dégourdir les mains. Ils 
n'ont souvent ni bas ni souliers pour se tenir les 
pieds chauds. Les pauvres petits malheureux! quç 



\ < • ♦ ♦ • . « 
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3^e tnac^en einc 3Bod^e* ?8ier ganje SBBod^en, unb jm 
ofcer brei S^age wn einer anbern 5ÛBod^e, ntod^^en gtifam^ 
men cinen SDlonat aué^ ©tel^, l^ict ijl mein ^atenber. 
3n)ôlf SDlonate mad^en eut Sal^ï^ 9Bie ijexfm biefe jn^ôlf 
SSHonate? 3^ mU bit i^re SJÎal^men fagen, unb fie 311^ 
gteid^ jd^ïen* S<^nuar, mé. %ébxmt, imu SDldrj, 

tiiié, fïçl&en^ Slugafl, aàju @eiptm\heï^ xxem* Octo^ 
beic, gel^en* 9îot>emt)er, eitf. •Decemèet/ jnoôïf* 9lun 
tt>itt ici^ bit bie @cfd^td^te t>on jebent erjâl^Iett» ©ie ifl fel^r 
unterl^alfenb, id^ t)cr|îvr;ete bid^* Su n>irfl fel^en. 

No. 71. 

S « n tt a ï* 

îDiefet: SDÏonat rnug bir fel^r liéb fe^n» v 6r fdngt 
mit iem Stage an, tt)0 man Sleuîal^rêgefd^enfe gibt^ Se 
ifl aber feljr frtlt iti biefem SSlomU Qè ijl fetn Saub 
auf ben, ÇBdumeti* Se f4ttt ©c^nee. 2)aô SBaffcr ift 
gefrorem 2)et ÇIu^ ttreibt 6ié* ^ier finb ,Kna6en auf 
bem ©fe; fiel^fl bu, toie jîe barauf gleiten* @ie I^a6en 
@d^Uttfd^u&e an ben ^ûgen* 2)aê l^^eift man ©d^litt^ 
fd^wl^ taufeiît SRf l^mt eud^ mU in 3ld(>t, meine Çteunbe» 
3>aé Çiô ifl bietteidiît nid^t bidC genug, eixâ) px tragen^ 
Ç3îenn eê Md^?./ tt>(iî^tïet i](?r inê ?BBaflfer faltem Unb 
t»enn niemanb ba wto, ber eud^ gu Jjûlfe eilte/ fo wûp 
bet i^tr ertïinfen* (^ê ift erfl t>ter U^r unb fc^on 9flad^t 
?GBir woffen nad^ ^aufe getjcn* 

Sô ifl l^eute fel^ï faît* (5é ifl nod^ fàltei:.alô geflem* 
9Bie tna^en eê benn armer ÎJeute ^inber ? ©le l^aben 
fein Çeuer, i^re flarren J^ânbe ju ern^d^rmen* .©ft ï>a^ 
ben fïe weber ©d^u^e nod^ ©trâmpfe/ ij^re JÇiifie warm 
ju î;^item S)ie armen ^inberî wie bduern fie itiid^^ 
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je les plains! Tenez, mon ami, tâchez de les secou- 
rir. Voici de petites pièces de monnaie, qire je mets 
dans yotre bourse. Lorsque vous verrez un de ces 
pauvres petits enfants vous lui en donnerez. Il ira 
tout de suite les porter à sa mère, pour avoir du pain. 

No. 72- 

FEVRIER. 
Il fait bien froid encore. Mais les jours sont un 
peu plus longs. L'herbe commence à percer la terre. 
Quel bruit font ces corbeaux! Ils vont faire leurs 
nids. Voilà un homme qui laboure son champ, pour 
y semer du grain. Il a bien de la peine dans son 
travail. Courage, mon ami. Que Dieu vous donne 
une bonne récolte ! 

No. 73- 
MARS. 
Le vent souffle avec violence: allons, Edouard, 
tenez-vous bien ferme sur vos pieds 5 il est assez fort 
pour vous jeter à terre. Voyez cet arbre qu'il vient 
de renverser. Voici de jeunes agneaux. Les pauvres 
petits! Ils ont bien de la peine encore à marcher. Ils 
ne font que de naître. Quelle est cette fleur? C'est 
une violette. Cùeillez^la, mon iami, c'est la première 
fleur de l'année, 

No. 74- 

AVRIL. 

Les oiseaux chantent. 'Les arbres sont pres- 
que tous fleuris. Les fleurs naissent en foule dans 
les jardins. Les jolis papillons voltigent sur les 
fleurs. Le soleil n'est plus obscurci par d'épais 
brouillards. Il pleut, et le soleil luit. Voilà un 
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2)a ntettt ^inb, l^ier l^ajl bit ctnyï^ fur fîe» S^ tl^uc 
l^ier f leine ÎDlônje în, bcinen ^eutel ; mnn bu nun cind 
wn ben axmen ^inbnn fiel^fî^ fo gib il^m ein @tâd ba;^ 
v>otî* (Bé noirb bann baê @elb feinet SJluttet: btittôeti/ 
um Q3rob bafûr ju faufetu 

'No. 72. 

îJ c b r u rt r* 

©ô ijl ttorf^ fel;r fait . 3lbêt bk Stage finh m weitig 

(aitgctr* 2)aè @raô fmtgt an l;ert)pr ju ft>toflfett* 2&aé 

tttai^en biefc Sla&en fur ein ©cf^rei! @ie niffcen j|e|t; 

(fi'e mad^en i^re 3îefler)^- ^ier :pfritgt ein SDtann feineh 

Sldfer um, bamit er @amen éarauf auèflreuen fônne» 

^^ ©eine 2(r&eit it)irb i^m rec^t fauer* 9i}lut]^ g^f^|t, ntein 

. ^reuttbî (Sott f(^enjpe enâ) eine reid^lid^e (£mteî ^ 

No. 73. 

^è Qeïjt ein l^eftiger 5Sinb* ^tef) fefl auf beinen 
g-ûj^en/ (5buarb^ ^cr 5Binb ijl jlarf genug, biâ) unt^ 
guwerfen* ©ici; ^ier biefen ^dum, ben er umgeriflen 
l^at. ^ier fiwb junge Cânimer* 2)ie armen Stl^ierd^en! 
2)aê (^el^en mtrb ii^nen tioci^ redit fauer* ©le fïnb 
noclp tiiâ)t tottgc . ^e&Dïc'n. ÇSJaé ifl benn baé f&r cinc 
«Blitmc? ©ê ifl" cm «Bcitc^en. ^âcfe cê^ mcin ^tnb, 
eé ifi bie erfîe SQl\\m im S^^^re* 

No. 74. .. 

> ' • » , ^. ' ■ • 

î)ie ?86gef fingen* . £>ie 53(kme jlet;en fafl o^tte in^ 

* 

ber 93h'tt]^e* Staufenb QSlumen fvroflfen in ben ©drten- 
3)iejfrf;6nen ©d^mettçrïinge ffattern von einer 95lume ^t 
anbern* 2)te ©onne W)irb nicftt me6r burçb birf e f)^e&el 
Wrbunfeft Se reguet, unb boc^ fà;eint^ie (èonne* ®a 
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arc-en-ciel. O les belles couleurs! Joli arc-en-cîel, 
reste toujours devaiil iios yeux! Mais non, , le voilà 
qui s^ efface. Il disparaît. Il n'est plus. L'hiron- 
delle est revenue. Elle vient nous annoncer que le 
printemps est de retour. 

No. 75» 
MAI. 

Oh! Edouard, le joli mois! Allons nous pro- 
mener dans les champs. L'aubépine est en fleur. 
Marchons le long de la haie, pour respirer son 
parfum. Voilà des jonquilles, des roses, du jas- 
min. Nous avons de quoi faire un joli bouquet. 
Quelle douce odeur! Ho, ho! venez voir dans ce 
buisson. Un nid d'oiseaux! Les pauvres petits! 
Ils n'ont pas encore de plumes. Voyez, voyez, 
Edouard, ils ouvrent leurs becs, comme si nous 
leur apportions à manger» Allons nous-en. La mère 
à peur de nous. Ses pauvres petits pourraient souf- 
frir de la faim. 

No. 76. 
JUIN. 

Levez- vous, mon cher enfant. Il ne faut pas 
' rester si long-temps au lit. Comme le temps est 
beau! Prenons chacun notre petit pain. Nous pour- 
rons déjeuner en faisant notre promenade. Allons 
d'abord cueillir des fraises. Elles sont mûres à pré- 
sent. En voilà une bien belle. Vous auriez de la 
peine à la faire entrer toute entière dans votre 
bouche. Voici un groseillier tout justement de vo- 
tre taille. Je vous permets de cueillir quelques grap- 
pes de groseilles. Fort bien. Vous ne vous enten* 
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ijî etn 9îegcnBogett! ô btc fc^ônctt Çartcn! (Sd^5ncr 
0lcgcn6ogctt! ?îerfd^tt>{nî>c itid^ ttué unfcïn 3tugctt ! ?il^, 
ba wrfd^j»tttî)cteïbo(^î (Sr ifl nû^t mél^. ©U @d^ivaI6e 
tfl jurûdP geïommctu (Sic iDerïûnbtgt une, bc0 bcï 5ifû&* 
tmg totebev ba ifl* 

No. 75. 

^ a 9* 
O, bet; ïieMt(^ ?0tonat, (Sbuaïbî «ffiir wottcn iné 
5ctb f^jteten gel^en^ 3>er ?BBei^born Mûl^t Safi imê 
lângé bcr S^eâe l^îngel^ett, um feînen ^ol^Igetuc^ eingm 
atl^ttten* JÇier finb Sonquitten (Sflarctflen), SRofen, S<^fc 
tnitt* 2)a l^afccn wit QSIumen genug, um eitten @trau^ 
baraué ju binben* ^ie angenel^m îfl biefer (Serud^! 
©! @te]^ einmal in btefen 95ufd^. Sin SSogelneflî 2>ie 
atmcîn S^l^ierd^en î @te l^aBen nod^ f eme Çebetn* @îell^/ 
fïef;, ©buarb, jïe f^erren bie ©c^ndtet auf, al* 06 wtr 
ib/ttett etttxiô ju fteffen 6rà(^tett. 3Bir n>offen fort gd^ett* 
25ie SDtutter fûtd^^tet fîd^ tôt une. S^te armeit Suttgen . 
ttîôd^tett ^unger ïeiben^ 

No. 76. 

S « tt t U *♦ 

- • > ' 

@tel^ auf, lieheê ^inb. ©u muf t ntd^t fo ïaitge 
m 95ette Metften* 5&te>aé 5Better fo fd^6tt iflî ®ît: 
tDottett unfet SOtorgenfetob mitnel^men; n^ir thnnen auf 
bem ©pajtergattge uttfer.^l^jlûdC eflfcn* ^it woffett 

1 * « 

erfl ©rbbeerett ^^ftôdÊen* @ic fïnb jef t tetf» @icl^, ba 
ifl eine fd^ône^ Sii tt)ûrbe|l fïe faum auf einmal in ben 
ISlunb brîngen* ^ier îjl ein ^o})anmèheet^a\xd) , bet 
getabe fo gtofi ift, aie bui^ S^^ erïaube bit, einlgc So^ 
l^anniétrdubc^cft ju :pftAdfen> ©d^ônî 2)u tt)ei|it bie 
gr&|[tett te^t l^etauô ju fud^em ®tfffl bu auci^ wn hiîf 
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dez pas mal à choisir les plus grosses. Et des ce- 
rises? en voulez-vous? Cueillez«en^ si vous les ai- 
mez. Ah! le cerisier est trop haut. Attendez^ je 
vais sauter pour en atteindre une branche. Bon! je 
la tiens. Tendez la main. Tenez. Les oiseaux les 
ont bepquetées. Elles n'en sont pas plus mauvaises. 
Les petits friands savent bien choisir ce qu'il y a de 
meilleur. Voyez-vous tous ces paysans là-bas dans 
la prairie? Allons voir ce qu'ils font. Quel est ce 
bruit? C'est le faucheur qui aiguise sa faux. Il va 

faucher ce pré. N'avancez pas trop, de peur d*ètre 

• 

blessé par la faux. Voyez-vous comme elle fait tom- 
ber les tiges de ces fleurs jaunes. Allons, jeimes 
filles prenez vos fourches et vos râteaux: voilà un 
beau temps pour faner. 

Ed. Papa, expliquez-moi ce mot, je vous prie! 

Le P. Faner, c'est étendre, tourner et retour- 
ner l'herbe d'un pré fauché, pour qu'elle puisse se- 
cher au soleil. Quand l'herbe est ainsi séchée, on 
la met en tas, et on l'appelé du foin 5 puis on le 
charge sur des voitures et on le met dans une grange 
. ou dans un grenier, pour en nourrir les chevaux ou 
les vaches pendant Thivér. 

No. 77. 
JUILLET. 
Il fait bien chaud. Le gazon et les fleurs sont 
tout brûlés. Heureusement nous avons de bons fruits - 
pour nous rafraîchir. Voici des abricots, ^es prunes, 
des figues et des melons. Les poires et les pèches 
vont bientôt mûrir. Il y a long-temps qu'il n'est pas 



/ 
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fénjth#ett? fdric^ btir eitttge â^/ wetm btt fie ^mi tffeft 
^, t>et ^tfï^um ift ivi fy>âf. ^S<xtt, i# wiS m bfo 
^6^ ifmt^m, um etnen 9(ft )u etl^<^. SRmi 1^' 
id^ (inen« ^dte bie ^b 6n* 3)a ^ft eu weU^* 
î^e 9$6gel ^0^ fie m^epiét* @te ftnb àbet hodf gitr. 
^ie Heitten Zedet tmffeh Ibvat) bod !Befle attépfu^. 
@ie^fl bu oUe bie ^uem bovt ouf be« ®iefe. é^v 
tooSett etnntat l^ingel^ ttnb fe^^ nxté fie mo^* 
^EBod i(t boé fôt: du @e«ittf(^? 2)ei: 3lu^^ we|t fHne 
@et^e. <Sii: mit^ je|t bod ($i»td o^i^n. <^l^ ttid^t 
}uttal^J^n/ bomk bie ®enfe bid^ nid^t «tvlele» ®iel^ 
bu^ tt>te bie @enfe bie ^t&xn^el bet ^dlbm ^t»men[clh* 
fc^neibetf bie ba untev bem (^ta(e flàfen. 9tel^t eitice 
%U0<)i6e( unb Oled^^ il^ ^St&bâftnl 2)ad ifk ^ntUâfei 
^^kttet 3um S^tuen, 

(i* ^pa, fo^en ®ie mit; bo<i^/ tood b«té ift/ 
l^ettett? 

^ J^euett/^ ^ifit boé ouf einet ^iefe o&^emd^te 
(§)raé mel^e 3)tat toenbetiv bomit ei m bn; @ontte 
tmfneti f 6nne. ^enn bann bod (StAé detyodEnet ift^ 
Bm^t tnan eé âuf J^fétt/ ttnb nenm ed .$eu. S>(mtt 
lobet tttan eé auf ctnen gtoikn ^agett/ unb bvitt^t té 
(tuf einen ^cuboben obes in eine ^d^euev^ unb f&ttert b(u 
mit bie ^fçrbe uub boa aiinb^te^» 

No. 77. 

3 M t ,i tt é., 
<$é ift fe^ l^eifl. ^é (§mtd unb bie ^lumen fïnb 
gona Dcvborwt. (StâdHid^ ^eife ^ben wit %m$ ©bft, 
mid su crftifd)en. J^iet fïnb ^^iH^m, ^^mam 
(^mtÇd^en), %ei^en unb «Dlclonen. SI|k^ bie «intcn 
unb ^ftrfû^e wecben h(iS> reif fe^* (Se l^t fd^pu tange 

aR»iin ABC. 4te 9lui«. f 
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|îi^ ttiitîiÉttttlËLat. Bdouiiri^ iie manquez pas dtasToser 
(5è^it' tvtftrè^wffibi- Vîibez faire on «tour dans ife pa»c 
^îhM lèiitinEi^ëna âiaiiiDÈJir les oiscffux, et nôitô -tpou- 
vlK^ÂB 4eik ^mt^beur sous l'ombrage. * 

' ' V No. 78. 

* . ♦ A. -O U T (j^ononcess aw). - 

All^itos >oir si le. blë eetbiwi mftr. ©ui, vraî- 
ikiieiit^ îr est* jatoie comme de For. H sera itemps de 
fe fëucher. ^Bans cerlaîneB contrées on fouche le 
blé, dttttsd^àntrés/ on le «scie ou^ on le coupe. 
Eâëuatd, prenéfe^ qublqties épîàj rfaye^pas peur, les 
bai^bes lie tvons piqueront pas. Voyez -oonibiea de 
grains chaque épi renferme. La moissoii sera bon- 
ne cette année. Il fait bien c^haud^ ines mmis. Ne 
perde:^ pas courage. Rassemblez tout ce qui ^st 
ftittehé (tout ce que vous venez de couper), mettez- 
fë en gerbes. Le chariot attend pour les ^oituret 
dans la >gfMtge. ' • 

Ed. Papa, que ferez*vous de ce blé dalis to- 
tte grange? 

Le 'P. ''Ntius le fetonà battre avec desflçaux. 
Le grain quittera l'épi. Wous garderons la paille pour 
servir de litière aux chevaux et aux vaches. Nous 
enverrons ensuite moudre le blé au moulin. Le 
meunier nous le tendta' en fariné. De cette farine, le 
boulanger fera du pain, et le pâtissier des gâteaux 
dt d'autres pâtisseries. Nous aurons de quoi vivre et 
nous régaler toute l'année. Edouard, voyez-vous 
cette vieille femme? Une petite fille est avec elle* 
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^ emigen (^genben mâl^et tnan bod ^ovn mit bet 
®enfe« tn anbetn toivb eé mit bev ©ic^I at^efd^nitten. 
9Umm einige ^^^ CUtuwb. ^inct^e bid^ ni<^t; t>\t 

^ ^Vi^Ktim ttt iRb«^ 9{«^ it|tb^ Ijk ^nue. uniib 

MM S>i^. Pt «KMiw (gd i^ fej^ iKà$„ i^r dtttc^ 
SiK^ i&ev^inset bm 9lttli& ttic^t» <^«it»t|eit aUe^^ nx^ 
oiipsdl^t («b«t; 4%)f(^ittm) i#^ tmb 6iiib^ eé itt @(W« 
M* ®ei ^)if(ge» i# i(^ btt, ttui fk in bie ^eiKt 

€» 9Mi|»«y 19^ iiMttM ^ beo» mit bie^ ^xtt 

%, 2N^: imK e$ mil ^^i^c^f^gettt' a«dbvef(^ .(<^« 
(^ 2)1» ^ÏM» faltm bMm «uéf/.. u»b bod <S^tn>]^ ka 
ttxt^t m<m JUS @tte»fâti ^^be m^ Slittboiel^ <mf* ^« 
no^ ^vSm toit boé jtom in bie fStfil^Ie* 2)ev tDlâUet 
gibt ed und gemal^Ien^ olé tOtel^I, wiebet;. ^ud btefem 
!8tel^te moc^t bet ^BiSdEet 9Érob^ imb bec ^afletenbâdCev 
^u^nt tuibi «^ed ^ândfoieifl* 3)ktt^ fi^tmeit mit bod 
gaiÉae 3<tl^ Ie6ettitii& ttÉé.g6t{i^ t^tt«. ^ie^ bit big#e 
2ae«tii.bfii«^ SbiMitb^; ^^«lt«fe||e«iei^^âb(^iei 

I 2 
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152 Exercices de lecture». 

Leurs babits sont tout déchirés. Il faut qu'elles soient 
bien pauvres. Elles ebercbent à ter» les épis édtatsf^ 
pés aux moissonneurs. Chercher ainsi des épis^ c^est 
ce quW appelé glaner) et ces personnes qui les cher- 
chent s'iqppèlent glaneuses. Lie^s vous-même uàe pe- 
tite gerbe^ pour en faire présent à cette pauvre femme. 
Prenez^ prenez, pauvre femme) c^est pour vous faire 
du pain. Comme elle est âgée ! Elle a de la peine à 
marcher. , Elle doit être bieptlasse de se tenir ainsi 

courbée pour ramasser quelques poignées* d'épis. 

' . , ... , , . . . 

No. 79. 

■ * ■ ■ ' ... 

S E-P T E MB RE. 

Pourquoi tous ces paniers et ces grands bâtons? 
Cest pour abattre les pommes dé notre jardin* Les 
pommes tombent comme de k grêle. Elles se meur- 
trissent en tombant. Cela ii'y fait rien, on va les 
écraser, en lés faisant passer sous la meule. Le jus 
de ces pommes donnera du cidre, ou du vinaigre. 
Vous savez, mon enfant, cette Kqueur avec laquelle 
vous aimez â vous refraîchir? Voici -des fruits qui 
ressemiblent beaucoup à la pomme. Ce sont des 
coins. Mettez«en> quelques-uns dans votre corbeille. 
Nous les poiterons a Nanette. EUe vous en fipra 
d*excellentfes cëiifitures pour cet hiver. 






No. 80» 

OCTOBRE. 



n xij a plus de fleurs dans le parterre. Il n'y a 
plus de fruits sur les arbres du verger. Far bonheur 
il 7 a des noii $&f Jeslnoyers; et des châCÂignes «ur 
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^. SP&te ^d^bet j7nb gana 3err^fm. ^fe 2nite m&ffén 
fel^ arm f^ti. @ie fammefn bie ^e^f en t^on ter (Stbe ouf^ 
iDel^ He @^nftter jtirûd gelaffen l^l^t SOtan l^eifr 
baô — ^el^ten lefétt/ «nb btefc Sente, wetd^ bie SUInren 
fiid^en/ neitnt man StellS^renlefermlien^ 99ttibe (e{6fl eine 
Interne (^&e unb f(|enf e fïe ber amen ^n* Sj^, gttte 
^au/ m|mtt baé, nnb mac^t 93tob bat^on* ®ie ait ^ 
.iflî ©aô ®e^ wirb i^r rec^t fanet* ©irmu^ fel^ 
m&beh)etben, n)emt fie tmmer f» g^ûdEt gel(^en mnfl/ nm 
etnige ^nbe i>oIÏ 9lellbi^en anf jnïefen^ 

Nô. 79* 

@e:ptembet» 

^é ntadS't ntan benn mit oKen biefen £frr^ unb 
Stangen? ^on ^ bamit bteUtq^f^l in tmfemn (Socten 
l^UHter. ^ie %|;fe( faUen n)te J^el. @te wertfm- 

ntan nnvb fie noc^ wett nte^ qt^t^r wenn num fïe ouf 
bte^oflttotteunterbenîDïa^tflein&ttngt* 9(ttd tem ®(tfte 
birfev 9Ce)^I nntb ^oft ober ouc^ (^g. Shi fennft ja ta< 
(Setrdnf / mein j^t>^ xom\x bu bû^ fo getn nfvifd^? 
.^ ftnb ^d^r web^ ben 9(q»frfn fe^ âfmtk^ ^. 
®ad ftnb ûuitten. ^^* etnige in bèin^&i^(^/ toit 
woUm fte ^«tnnt^ évingen. <Sie wii^ bir guted <IHn> 
gentod^ auf biefm ^tntn: bdrou^ N^tm, 

No. 80, 
10 C t P ^ « ï. 

^« flnb Idne fStrnnen mel^ ouf bem Q^Itttwn^ede* 
^e Sdume in ttttferem (Siomn ftnb (eet «on 10^ dtim 
9Iiic( jHib ftO(^ 9liiffe ouf ben tRttfNtmien ttnb 4t9^l<ti 
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les ehâtai^iers. Xîoqs &i aiiro:Dtfi pour tout Fkiirer. 
Les châtaignes ^e sont pas eneore assez voAscés. Mats 
les noh: sont bonnes à présent. Yoixs les aûnet Ipimbm. 
coup, Edouard, n^est-œ pas?- Wb, bi^! 'attendes; je 
jeterai un bâton sur «ce noyer^ pour en abattre. En 
rpiei une. Je yais tWvrir avec tfyi$n cout^BU. Te-* 
nez^ mange». Mous garderons les coqlîilles, pour 
en faire de petits bateaux. — Mais voyez sur la cbl« 
Imc. Où Yoilt ces liostmes et otô femmes atee leurs 
paniers? — Ils vont cueillir les raisins. Ces% ce 
qu^on appelé vendanger. On met dans de grandes 
cuves les grappes qu'ils ont cueillies j puis des hom- 
mes les foulent avec leà pieds. La liqueur qui en 
découle, est du vin. On le met dans deà tonneaux, 
ensuite on l!e tire en bouteille, ^ on le sert sut leâ 
tables. 



No. 81^ 

NOVEMBRE. 

^ Les léutUes tombent dur arbres. lie soleil ne 
^arolt plus qu'à travers les brouillatdis. Ne vxkis 
en affligez pas, mon eafianti Nous rftoilm^c^ 
dons quelques jours à la.villo> pour y retrwver nois 
amis. Nous lipons^ enseiftble de jolis livres, fl^ous 
raconterons des histoires, nous feuilleterons nos li- 
vres d'estampes. Voilà de quoi nous amuser pendant 
la triste saison. 



ï. 
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mf ben ^aftanimbâumco; SBBit ^ahett SQottati) auf bett 
ganjen 9ûBtnter. ©te ^fitotiart fîhî> ni>4^ nid^t reif genug. 
S^i;i;bw3ilàfle|W)ief^gut £toiflijl.^.fc]^0ewt,§buarb, 
ntid^t t»vifjtl ^ fSimir tnattç; ic^ \xM eiwm. ©ted^en ouf 

fid^lU^eknu ^(i f4IIt çifie i^tmtn^ * . ^ wilt |îe mit md^ 

3lber ftel^ einmal auf ben J^ôgeL 3Bo gcïjetï, biefe SKdo^ 
net uttb ^eiber mit i^ren ^6rben (95ûtten) l^in? — 
(Sic gel^n Slrauben ab^u^ftûdfen* ©aê l^ei^ tnan bie 
5Beinlefe* 2)ie abgelefenen îïrauben trâgt tnan auf einen 
S^an^m. ©ann voerbm jîe în grolfen 5Sutteri wn SStànti 
nem mît ben '^6^n auêgetreten^ ®ie ^Miffîgf ett, n^ 
c^e ba^on abfâuft, |>et^ ^Keim Wtm f0t i^n juet^ 
in ^dffer, unb ï;ernaci^ Idf t man if)n in gtôféme ^(af^ett 
(^outeîffen) l^erauè, unb n^artet bamit 6ei Stif^e auf* 

No. 8J. 

91 t> e m 6 e r^ 

®ie ^Idtter fatten wh ben ^^umen* (®{e ^(îlumei 
t>erlieren i^r £au60 ®ie @onne jeigt ftd^ nur buvd^ eine 
nebelige Suft* ©et? nid^t traurig barùbet, mein ^inb» 
Sn einîgen Sagen f e^ren mx ma) ber ©tabt gurûdf , unb 
fud^en bprt unfte Çt^eunbe wieber auf* 5Sir wotten fcï)6ne 
93âdf)er mit einanber lefen, ©efc^id^ten etjàl)ten, unfetc 
^u|?ferfHd^e betrad^ten* ©amit Î6nnen n^it une in bet 
traurigen Sal^reéjeit auf eine angenel^me îltt untep 
balten* 
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Na. 82. 
D £ C £ M B R £. 

Le 'froid commence à sel faire sentir. Il tombe 
de la neige; le vent la £iit voler en taurbillans: il 
ne sera pas possible de hith un tour de promenade : 
nous ferons une petite lecture. Voyez-vous^ Edouard^ 
quel plaisir il y a à savoir lire! on peut s^amuser 
avec de jolis petits contes, lorsque le temps est trop 
mauvais pour sortir. 

No. 82. 

2>te ^Ute fdngt an fîd^ etngufleKen. Qi fâUt ®djnee. 
jDeir ^inb treibt il^n tm ^irbel ï)cmm. Se wxxb mâ)t 
ni60ltd^ fe^îi/ eitien ®|Ki|ietgatig px ntad^n. ^it yooh 
len etn n)entg lefen* ©ie^fl bU/ Shiarb^ me angenel^ 
ci ift/ tDenn man lefen fann! ^m fatm fia) bie ^dt 
mit artigen (Sefc^id^ten loertreiben, iDenn boé ^BBctteir p 
iàflimm jum Slu^el^en ifF« 
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MONDE DES ENFANTS. 



'SBtU Ht tinfccr. 



Ï38 Le moade des enfants. 



ENTRETIENS 

d'Edouard et d'Antoinett 

AVEC liEU&S PARENTS, ET DE PLUSIEURS PETITS 
OikRÇONS^ SUBI PITl^RS SUJfETS. 



No, 83* 

Antoinette couchait dans un petit cabinet près 
de la chambre de sa mère, et Edouard couchait dans 
un autre à* côté. 

Antoinette fut éveillée le mfiitin par l'éclat du 
soleil, qui donnait à travers la fenêtre sur son vi- 
sagej elle appela sa maman, qui ne lui répondit 
point, et Antoinette jugeant qu'elle dormait encore, 
se tint tranquille pour ne pas la réveiller. Elle se 
leva enfin avec la permission de sa maman, et passa 
dans le cabinet de son frère, qui était déjà levé, 
s'était peigné les cheveux et avait fait son lit. 

Antoinette était une bonne petite fille: elle était 
toujours attentive aux avis ou aux instructions que 
ses parents lui donnaient, et sa mère lui avait appris 
à lire et à travailler. A l'âge de six ans, elle savait 
s'occuper sans être à charge (incommode) à per- 
sonne. 

Elle avait un dé à coudre, un étui pour serrer 
sdê oigttiUe^; une paire de ciseaux pour couper ses 
itKilTfini «t «cm liU «t un petit sae A euvifagff pour 
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^ b u û t^^ 6 unb Slntottcttenô 
«lit i^reti Steïtern unD mc^rercr anDern ^na^ 



9brti>n6tte fc^lief ht einem (Sabinettd^nA ne&en betn 
^immet: il^er ^uttavr unb <^buav& in einem attbem^ 

SttitiHfette eriyad^te eineé 10(ot:gené bux^ ben (Slm} 
ber .©ontte, mlâ)î butd^ boé S^f^fîa: auf \l)x &çfid^ fc^ien ; 
fk fief x^eSSftutm, wAàje {f;t Ifeine Skitu^ortigat); ba 
9(ntiswtti? ineinter bâ|i fie tiod) f<^^e^ fo &(ie]^ fie gattj 
i^ul^g liegett/ um fie ni^t ouf^nDecfeti» (S^tiblid^ flanb fie 
mit Sriau&iiif il^er Natter ouf^ unb ging in baê ©d^laf^ 
jimmer il^red 93i;uber^r me{(i^ey fd^on aufgefhinben U)af/ 
feine «^ar^ Qeîàmnt^ vmb fein ^ett gemad^t ^otte. 

^ntonette n^ar ein gute^ ^àbà)m; fie \vat immer 
oufue^fdm auf bie Se^ven tmb flmnal^nunden, toelà^e bie 
^teim ii^r ga6en, unb il^te iSlutter l^otte fîe kfen unb 
a^eiflm geUl^rt ^ fed^ten ^ai^re fonnte fi^ ^ aKem 
^ci^ftiâe'n^ ol^ne jernanben I4^ig gu feçu. , 

©ie ^atte einch Çtttger^ut, unb eine fleine ff^àif^ 
tafd^r./ um. il^s«. S^beln uv^ i^ren $aben batin su ^etif 
MM^tett}^ «int ®<^me^ um ii)xe ^Udiâ^en unb i&i?en C^a^ 
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mettre le tout. Son père lui avait donné un livre 
pour s'amuserj elle lisait seule et com^Nrenaît ce 
qu'elle lisait. 

Dès qu'eue eut déjeuné^ elle s'iissît sur son 
tabouret, tira son ouvrage de son saC; et travailla. 
Après une heure de ti^avail, sa mère lui dit de se 
reposer. Antoinette se leva, piw^ta son ouvrage a 
sa mère, et lui demanda s'il était bien fait. 

n est assez bien pour une petite fille de votre 
âge, lui répondit sa mère, et je suis bien aise de 
voir que vous n'avez plus fait la faute dont je vous 
ai parlé hier. Sa mère l'embrassa et lui dit: Met- 
tez votre ouvrage dans votre sac, portez-le A sa pla- 
ce, et ensuite venez près de moi. 

Antoinette obéit, et sa mère lui demanda ce 
qu'elle préférait, ou de sortir pour se promener, ou 
de rester avec elle. Antoinette préféra rester avec 
sa mère, qui, bientôt après, alla à sa laiterie. An- 
toinette l'y suivit j elle vit une grande quantité de 
vases propres et vides, de différentes formes, et beau- 
cojap de terrines rondes, larges et peu profondes, 
remplies de lait. Elle s'approcha pour en respirer 
)a bonne odeur, et remarqua que le lait n'était p|i6 
le même dans toutes les terrines j dans quelques- 
unes il était un peu jaunâtre et épais, dans les au- 
tres bleuâtre et c^air. 

Tandis que cette différence Foecupait; elle vit 
une des servantes s'avancer avec une éerémoire de 
bois à la main, La servante mit tout doucement 
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tel, um 4Ueé jufammôii bamir ju t^}xtù ^x SBatci: 
l)anc xf)t m 93u^ gefd^enft/ irni in x^tm S^eçfhinbcn 
ffd^ bamit gu untetl^îten; fie laéûUm hamt^ unb wc^ 
ftanb atted/ n)ad jte loé. 

@o balb fte tl^ JÇtûl^flùd gcgeffen^itte/ >|te fte 
^i) ^ ï^t ^S^ibuuttàfen, nal^ i^re ^xhAt mè il^em 
^hekèheutd ^etanif tmb ar&ettete« 9lac^em jte dite 
©tuttbe kng geaïbeitet l^atte/ fogte xf)u SDlutter, fife folfe 
fîici^ etl^ofett* 3lntonette jlatib nuti auf, btaâ)tc xi)xe ^ 
heit x^rci^ IBtuttev, unb fmgtè fte, 06 e* teid^t gemod^ fe^* 

giemllrf^ gut fut em SDl^ibd^ beineé 9tttetd, gab 
xljie Wixttex jur 3lttttt)ott, unb iïï> fel^c mit ^Betgnâgeti, 
baÇ bu» ben ^ei)kx nxd)t méffx gemad^ ifaH^ auf n)e((i^ 
t^ bid^ geflern aufntcrîfattt mad^te* S^e SDluttet tû^te 
fie unb fagte ju i^t : ti}u befne 3Crbcit in beinen ÇBeutel, tege 
btefen on feinen ^Ia| unb fontm bann mteber gu mit ifn^ 

2ltttottctte gel^ord^te, Unb tl^te SDtutter ftagte fie, ob 
jte liebct-inô ^rele gtl)en, obea: 06 fie bet il^t hkxhen 
woUe. âtntonette wottte ïie&et bei 1ï)tet SOtuttet Meibeii, 
toeld^ balb bataiif in i^te Miléç^ammex gtng» ^nt^ 
nette giug mit il^t ï)ln; fte faî; l^iet eine gtoge 3Jlengc 
teinlid^et taetet @efâgc t^on Detfd^iebenet ©eftalt, unb 
i)iek tanbe itbene. ©djûffeïn, weld^e tt)eit unb jï<td^ tinb 
wU SWibi^ nxtten* ©ic tmt ï)ingu, nmMn guten (^ 
tud^.bet ?0lild(> einguat-l^nten, unb bemctftc, bag bie SDlitd^ 
ni^ iit affen ©d^i'iffrin gleid^ «oat ; in einigen wat fte 
ein ttJenig gelbltd^ unb birf, in ben anbetu W4ulid^ unb 
bi'mne^ 

3Bàl)tettb (te t\bet biefe ?8afc^iebenl)eit tKui^fmtn, 
falf fie eine ^tm ben 9Jt(îgbeti mit einem J^Mjetnen ®âjbp^ 
I6f€l i^eifhéf^mmn* 3>ic SOlogb tatK^te ben S&ffel ganj 
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ricrémoîre dans la tevrm^, et ae Texif^imça fih }^^ 
\qu*au foii45 eUe «bWa lit partie inpérÎMi'^ 4u lait, 
et le wt daiiA uixi autre rase, 

Antoinette remarqua que le lait ^i restait ^fX 
clair eit IdeiiÀtrei eofluue eeini qu'elle airait jru dans 
i{aelqi«^ tmriiies. Ob aortiÈ àe la laiterie p9m û^ 
let ae pmadraer dacis les ckmps. i^t^inetl^ ]^m 
i»i inère de lui eatpliqoer pourquoi dans qutiiqaea 1^- 
riues le lait était clair et bleuâtre ^ tandia i|u0 dans 
d^autres il é<ait faune et ^aia. 

Tout ce lait est tiré da pis àm raclieai vous 
|£vez déjà vu les servaJatee occupées à traif^. 'Bn hi- 
ver on ttait deux foi$ le foiur^ le matifi et le aeir; 
dans les aulrea aaisi^ns^ ^tt trait auasi à nd/ii* I^^ 
4l^yantes poitent le lait à la laiterie, $t le m^eteei: 
dans de$ terrineâ. (kk éb ^rde hien à^f toucher, 
pendant quelques heutes^ afin de xip pas temuer le 
lait. La partie la plus pesante tombe eu fond âe 
la terrine , et la plus légère reste au-dessus ; cefcle 
psertie épaisse et légère, qui vous a paru ja^mâtre, 
est ce qu'on appelé crème j écrémer, c'est -enlever la 
cnéme ou la séparer de l'autre pa^ie du lait* 

Je vous dirai mie autre fois commeiM;; avec 
^eette ci^éme, on fait du beurre que y^om trouvess 
si bon. 

Antoiiiette voulait faire de nouvelles quêtions, 
lorsqu'elle vit arriver son frère, qui avstit &tt une 
promenade avec son père. Elle courut à leur ren- 
contre, et Edouard lui conta qu'il aivaii vu faire des 
briques. Des hommes tirent de Fargile fim. trouj 
ik la battent avec une pelle, la nioaiilèiit pour la 



» 

tammet l^tnottô iné frète $elb fipa^eten. Slntottette iût 
ii^e SOSsuttet/ fie mhdfbexift erSUbatw «pavotit tk fSJtiH) 
m eiittgen ^©d^Affelii fo Htmt utilb Uk&ià^^ tmb m iUM 
bem^geCb junb ii^tlC feç^ 

9H(e ^in^ dBommt ^é i^em iSMiet be^ ^ 

i)a^ îaifSf0n ibte 9!)iiâ$be tste(f»t fa^eiu 2)e« ^titettf 
mefifo titati ^ôimI/ $mmd be$ ^oiigeué^ iitA iMid Mf 
betenml beé Slbenbé^ ^ tm^ttjbaai^^^i^ettett mdBft 
matt aud^ beé ^ittagé. 2)te fOtâgbe ttagen bie ^ilc^ 
in bie^ild^amniet/ unb fd^i^tim fie m'(S^àffé{m JDattn 
là^ mm fie MAtge /^tunben goi^ fitl^g :b<mtt #ell^ 
mbeffen ft&t i>n fX^mxm Z^ ixt Wiâf au 9So^ 
tttfb ber leid^ete ^ fïd^ o6en on; unb biejét lédjttu 
mb Viâete %f)^f ber btr gel^fid^ t^or^eârnimeti ift^ i# 
boé^ tçaê ntan ïRafym^é^^ im^alba^ett^ l^fit^ ibeit 
Stol^m wn bem mibem %f)e\U ber ^Cd^ (^irbetM^ ober 
ci&fsl^&pfeit^ 

3^ n)tlt bir ein anbetmal fagett^ noie mm ûui ii» 
^ âtol^ bie .^dtftter mod^t, bie bit fo gut fd^ecEt. ' 

^(ntoittette xooUte n)eitet nad^ftogen^ <9dé fte tl^ett 
%(uber anfimtmeii fil^^ imldj^ einen ©ipajiergattg mit 
bem SSater gemad^t l^atte* ©ie lief il^tten etttgegeii, imb 
Sbuorb erjâl^Ite il^^ er ^cik ^Sodfkeme tmifm fel^. 
SHe Seote giHibeti Sillon atié einer ^mhe oué/ i(9f)i|«tis 
il^ mit einer S^itfd^^ nefett il^n mit ^ffiofer eiii^ um 
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rendra molle et gluttte, et après lui «voir doimé U 
foime convenable^ ils la laissent sécher.. Quand ces 
briques sont assez dures pour être transportées sans 
se briser I on les met en grands tas, et on lés fait 
Cuire jusqu^à ce qu^elles' aient pris une couleur rou- 
geàtrej elles sont alors presque aussi dures que la 
pierre. 

£h bien, mon frère, lui dit Ai|toinette, si vous 
voiliez, nous bâtirons une cabane dans notre petit 
jardin, et nous y ferons aussi des briques. Le pro» 
jet d^ Antoinette fiit accueilli par Sdouard) il tira de 
la terré avec une petite pelle que son père lui avait 
procurée, et tâcha de la rendis gluante en la mouil- 
lant, mais il ne put y réussir. 

. Il alla prier son père dé lui expliquer ce qui 
pouvait en être la cause. Soil père lui demanda, si 
c^était la même sorte de terre qu^ils avaient vue en- 
semble le matin. La même sorte de terre? dit 
Edouard étonné j j^aî vu ces gens tirèi* de la terre, 
et fen ai tiré de la même manière^ 

Mais, continua son père, la terre dû jardin est- 
elle de la même couleur que celle i|ue nous avons 
vue a la briqueterie ? . 

.Edouard. Celle du jardin est presque noire, 

m 

et Tautre était jaune. 

Le Père. Ce n'est donc pas la même espèce 
de terre. 

Edouard fut fort supriS} il ne savait p^s qu'il y 
ettt plusieurs espèces de terre ^ il croyait que Peau 
devait les rendre également toutes gluantes, il re- 



i^ïotid) mb 3d^e ju ntac^ett^ geben i^ bte gel^6tige 
5otm unb laflen iï}tt bann trorfttett* ÇG&enti biefe 95ad* 
fletnc fp l^att gett)orbett fïnb, ba|i man fîe fortktngett 
fotttt, ol^tie ba^ fie jerbred^eti, fo fe|t ntati fîc iti grofe 
^aufen, unb Brenttt fte fo lange, bid fie eitte ïôtl^Kc^ 
%axhe angèttommeit Ijabctt, bann jînb fîe t^einal^ fo l[^att 
aie ©teim 

SRutt gut, ntein SStubet, fagte Slittoitette, wenn bu 
n>tUfl, fo n)oIïen tt)it: etn ^ànèà)m in unfetem &àttd)en 
bouen, unb bort YooUen ïovt auà) ^SadEfletnentad^en* Sln^ 
tonettenô SQoxfd)l% ïouxbc wn ^buatben angenommen* 
SStit einer fleinen ©d^aufel, bte il^m fein ?8ater ange^ 
fd^fft l^atte, gruber@rbe, unb fud^te fie burd^ ©nnefett 
mit ^BBaffer ià\)c ju wad^en, ahet ei wottte tl^ nxd^ 
gelingen* 

Qt ghtg baxaixf ju fetnent 9Sater unb hat t|itt, et 
m6d^te tï;m fagen, ïoâè wol^l bte \lt{ad)e bawn feçtt 
fônne* ©cin ^atcx fra^tc il;n, 06 eé eben biefêïte aitt 
i)on @t*be fci;, bic fte bçê SKorgend mit etnanber gefe|>ett 
Ijàitetu Qhm biefcibe 3ltt t^on @tbe? fragte @buarb 
t)cn\)unbcït ^à) i)ahe bie Sente ©rbe gtaben fe^n, unb 
fo Ijahe ià) ce aixâf gemod^t^ 

Slfeer, ful^t fein SSotet fott, l^t bie (grbe im &ax^ 
ten ebcn biefcïbe ^Çarbe, me bie, n>elâ)e mx bei ber ^ies 
geHjAtte gefel^en I;aben? 

e b u a r b* -Die ©rbe itn ©arten tjt beinal^e fd^fttWta, 
unb jcne \viax gclb* 

.î)ev SJater. . ^é ifl (tlfo niâjft btefelbe €tbatt. ^ 

©buarb t>et:n)unbette fid^ fel^r; et ttmfte nui^t, ba# 
eê tncljtetc ©rbavten gebe^ Qx gCcuifete^ atte (Sïbc mûifc 
buïd^ ba6 ?SBaffev gdJ^c wetben* SfUmging et wieber i« 
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toçufB^. a^tL jqrd^i el, aprèa avoir pherché loog-t^mps^ 
il- ^f^oouYirit enfin de la t^re jaune 5 II n^eut pas de 
'jgfiiM à la rei^dpe; gluiiQte et plu& compacte, à me« 
si^jsffi, qu'eUji^ ét^ pressée et battue avec la pelle. U 
efif^yd, alors dç Jiui dopi^^er la forme ^l^s briqiaesj mais 

Antoinette lui demanda si les briqnetiers ou i*aî« 
s^fir^ de briçifia étaient aussi, longs à les faire que 
1^. — Non,' diti-sil, ils ont mie petite boîte de lafor- 
i^f^ d'uifte brique > sans dessm- ni. dessous^ ils met- 
teiit l{^>terre dans cette boite s«r une table, la ratis- 
sent av«c UB bâton, en guise de. règle, et la brique 
sç tTQUve.fdite^ Edouard, et Antoinette^ il y a main- 
tcpila^ à lia maifpn un charpentier qui travaille, je 
vais prier ma mèr^ de nous faire une boîte. Savez- 
voi>s ,C9mBi^QntiQUe s^appèle? — ' Oui, c'est un moule. 
. La mère d'Antoinette dit aa charpentier de fitirer 
le^ iiVt>i?i)ei 

lidoueûrd plaça une pierre plate sur deux autres 
gvO!99P^ p^res, en guise de tablé, et aidé cT Antoi- 
nette il ist plusieurs , briques. Assez long-t«mps il 
ne put parvenir a les rendre polies; elle s'atta,€]iAient 
au. moulej il s'avisa de le mouiller et cet e: cpédient 
lui réussit* Il ne s'agissait plus que de 1 es cuire. 
n était huit heures du soir avant qu'ils en eussent 
fait tdisc.. 

Iie/levd^Qaia matin, Edouard et An f minette se 
reifidîjtent au jaxAia^ ils trouvèrent quV lies étaient 
déjil jin peu plua dinnes que la veille. Antoinette 
pemoit; qu'en les mettant au feu, elles d reviendraient 
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Çf tmà0 (te mt \4^m Mi\}e ^td^ "^i^n uçb 
fii^ «t: 96^ iffic tie ^«mt ^^ ^ôaii^imi m dielNt/ <^^< 

peit ^iw4i^, fie av nu^en? r^ fRetti/ fb0(f er; fte 
Miett €tn ^df(^ t>ott Dev^onn «ine$ iBcu^ei)^^ oJ^e 
93oben unb ^edfet; btefeé ^dfld^en legett fte A^f «itten 
S£{f<^, tl^utt fcie Stbc bareitt, fhrcii^ctt jtc tnit etnem S^ol^f 
{fa$ vm |!ttt %fal geft^^^^t i<i/ bcm ^fld^ gleid^ a^^^ 
tpb fô i^ bet 93<KC|letn fettîg. ^bitaçb, f«Ate 3(»t04iette^ 

I 

ed t|E .0egeiitt>^d fin ^ikmtteii^paittn im ^oufé/ i^^ etttKtd 
l&K 4>ie.$Ditania fm^t; i<^ M^(,fÂe Ibitteit/ bol |îe bit etn 

Stttfimetiretté SRtiltet: f<^te bent ^itnmeinnaimïy et. 
fbffe bfe grc^mwa^» 

€biu«rb le^te «utt einnt fkc^ @tetn (Mtf .3tt>et atui 
i«tt j(t»|(: (Stettte/ toie etneit ^if^, unb mo^ mit lUn« 
totiettené (JlSl^tfe me^isete ISd^ine* SJottge Ipnnten fte 
<j(é tâii^t bdi^in Mt^m^ Jl^^Uu ju nuui^/ fte l^ingen 
fîd^ itMttet «ti ^te %oxm m^ «tibli^ m^( et batmtf/ 
bte $OKm ti#|L^ tttfid^, utt^ tttefeé ^ittet g^Iong i^m. 
9ttm BâMi e^ hmI^ bai^f «n , biefc 93a(Qleine ju (ttetu 
nen. (H mt oii^t U^t ^bev^dr el^e fte ^el^tt ©tâtfe fet« 

^)eit tfisbettt fQtot§(m iKd<^tt if>^ ^bttai^ unb 9(n« 
totiette in >b<n <@kttten:$ fî^ ^nben/ b<i$ bie SS^ff^ine 
fe^âaiom^Jifàttet mitm, oté ben Zct6 3^^"^ ^^ 
tp«étteHtietiÉe*.M«ntt nMtt |iei<td ^eitetjbttnge^; wàtben 
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plus molles^ car elle avait vu le beurre, le suif, la 
cire, la pommade et la cire à cacheter s^amolUr à la 
chaleur} niais elle ne se souvenoit pas d^avoir rien 
vu durcir par le feu. Edouard lui rappela la croûte 
de pâte, qui est molle et tenace comme Targile avant 
d'être cuite, et qui devient dure et cassante à ^a cha- 
leur du four. Antoinette le crut. Quand ils eu- 
rent déjeuné, la mère fît lire à Edouard Fhistoire 
suivante. 

• No. 84* 

„tJn homme voyageant à cheval près d'une ville, 
„vit un petit ramoneur ' couché dans la boue, qui 
„sembloit soufft-ir beaucoup. Il lui demanda ce 
,,qu'il avait. Le ramoneur lui dît qu^en tombant il 
„s'était cassé le bras et blessé à la jambe, de sorte 
„qu'il n'était pas en état de marcher. ïiC voyageur, 
„quî était d'un très-bon naturel, descendit de son 
„cheval, y fit monter le ramoneur et marcha à côté 
,^u cheval, en soutenant le petit malhùùrêus, jus- 
^,qu^à ce qu'il fût arrivé à la ville , où ^ il confia l'en- 
,,fant aux soins d'une vieille femme" qii'il connois- 
„saitj il paya un chirurgien pour le guédr, Ht don- 
„na de l'argent à la femme pour la peine qu'elle au- 
„rait à le soigner et poilr sa dépérit, jusqu'au mo- 
,,ment où il serait en état de travailler pour gagner 
„sa subsistance/* 

, „Quelques années après, cet excellent homme 
„passa à^ cheval par la même ville. Son 4^eval eut 
,,peur sur tm pont et sauta dans l'eau avec son cava- 
,,lier« Celut*ci ne savait pas nager, et ceux qui l'a- 

iivaimt YU toml^^r; n'osaient w jetcar dtn»4d civière 



fie weiâfet ^ntm, &enn fx J^am ^&mtt, Uniàflitt, 
^IBat^â» 9^^^.unb ©tegebwK^ ttt Ut SBivme toeic^ 
toerben feM» <(^)^ f^^ ftinnerte ftd^ niàft, ba@ fie ettpcUf 
&iic(^ baê ^euetr l^e l^rt tvecben fe^Kn. <&>vmx\> ertiu 
nette ^ ott bie ^ufie t>ev ^afletert/ tie; el^ fie ge&ad^en 
tt>ttb^ mi^ lutb 3(i^ ifl/ mie ber ^^on^ unb ^nx<fy bie 
ÎQa^ofen^iÈs ^axt unb ^rûc^k witb* ^ntonette aloubte 

• ' No. 84- 

^ * . 

//ffl^ einen <^onifteiiif^erjundeti im Âotl^^ liegeti/ ber 

^,i^m fe^ïe. 2)er ©c^pvnfWnfegeir antwortrtc i^, et 
fe^ gefaUeU/ ^be ben ^tm debrod^en^ unb fîe^ an et^ 
nent ^ttte foi^efc^^bigt/ ba0 et nid^t me^r gel^en finne^ 

,/S>et Stftfeitbe/ melc^er àifierfl ^tmàtl^ig toat^ fKeg 
t>jDm S^^ferbe^ (te| ben (Bàfotn^infe^et aufiflfen/ tinb 
ging neben betn ^ferbe l^er^ um bm armai ^ngen }u 
l^(ten/r hxè ex in bie @tabt tam^ too ex iffn einer atten 
%xan^ bie er fannte^ iux ^Betpflegung âi^ergab; et i^^ 
jal^Ite ben îBunbarjt, ber il^m ben 9lnn wieber einrid^ 

//tete^ unb ga& aud^ bet Srau @lelb fur bie WtÛife^ bie 
fie mit feiner ^irfflegung ^a{»en n>ûrbe^ unb f&t feine 
SBerf ôfWgunâ bié auf bie 3eit, ba er wieber im ®tanbe 
fe^n wûrbe,. feinen UnterM^ ju wrbienen/' 

/,^inige ^fyce nad)^et ritt ber ©ortrefflid^e SBtann 

„n)îeber burd^ eben biefe @tabt ©ein ^fetb wurbe ouf 

* ' 

einer 95rûrfe fd^eu, unb fiwang mit il^m inê ^EBaffer^ 

2)er ateitcr fonnte nid^ fd^ttnmmen, unb bie, ioeW^e 

^,i^n ]&(i^eti in« SBafïer faUen fe^en, ^atten nlc^t bM 
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^^pour Tea retirer. Au mom^iit où H âUait féeit, le 
^^ramoiiêur le Yit, et^ ^nà Kéisitêt u«i liK^ent, il 
,;Sautâ dans Feau, l-atteigïiit et lo r^^^tira. Le voya* 
^^getfr alloit remerciât celui pui Itii avait «atiyé la 
^,vie; lorsqu'il reconnut qu'il la Revoit au même ra- 
y^moneur dont il avait pris feoin quelques années aa- 
^^paravuntt il avait hasiir^ ses jours pour sauver 
„cettx de son bienfaiteur/^ 

« 

Ce trait est bien intéressant^ s^écrièrent Edouard 
et Antoinette. La mère leur demanda iequel ils 
aimoieûé lé mi^us , de Thcymiinie qui livait pris $5in 
du ramoneur qu'il ne ediinoisboit pàs^ eu du raimo- 
neur qui avait sauvé la vie â son bienfaiteur. Edouard 
décida eh Ikveur du ramoneur^ parde xjuMl était re- 
comio lisant y eri ce qu^il avait hasardé sa vie pcmr 
la sauver à ^cm homme qui lui avait fait du bien. 
Mais Antoinette se déelara pour Tautre^ patèc qu'il 
avait eu pitié d'un pauvre petit enSsùrit qui n^avait 
personne pour prendre 8oin de Itii^ et qu'il île pou- 
voit en attendre aucun retour. Edouatd de rangea 
à son avi$. 

Tous voyee méè eÉfants^ que Ton Be ^^ut que 
gagner à être humain et bienCaiisant. Nous en trou- 
verons une nouvelle preuve dans la fable d'une alieîHe 
et d'une colombe^ que j'ai promis dé ïSaire lire â Aa» 
toitrétte. Li$ez«la^ ma fille. ^ 

No. 85* 
L'* abeille t4 lia 4foiù^mh&. 

^yUneabeille était tombée lÉâhs une fonidtine^ elle 



^ffeiiipeger, imb ^mng, i?i^ citim SfogenftKtf ju jau^ 
„brt»,%iê ?SBaffer, ec^^te t^ti/ iitife 999 i^n ^tmê. 
„SBê ber 9{etfétrbe fcinem Sfetrnr ^banle» molfte^ w^ 
^^ftumle et in tl^m 4en "©d^ow^iii^egw > beflfen tt fia) 
„ettt|ge ^1^ jmtw: <mgettotttmen i^otte , imb fert: fciit 
)PBe6en gwagt ^(ttte, um fmtem "iBoi^flil^r fea« «e&cii 
,^ vettm/^ 

©aê ifl eme fe^ ft^&we X^e^ic^è, Wefen €buA«î) 
«tib 9ïîtt6nette aUë* ©ie ^^Dîuttct fmgte ifîe, ttoeïiii^ \if^ 
nen ^effer igefaCe, ber SBifann, tet: ffttr bch i^ utiiiefdiiti^ 
ten @cl^m|leinfeget: gefow|t, obér ber^^c^rnficihfegev/ 
betp feiwem '&ol)i^&Ux bai €e6eft ^etcttet l^ohte. Çbmteb 
eittfrfntb îtt (Sttii<len beé @d^oi?nfWnfe^> twï er jîd^ 
b«bun^ banf&at bemi^fert l^e, ba|i et firtn 8é&en iioagte, 
«m ea einent SDïanne ju lartteit, t^r tl^tt ©uteô érjMgt 
l^crtte* ^Wtmette «ber erHdt*e ficl^fùx^m ttttbern, w«C 
et jîc^ cineé atmen Suttgen axtQmmmm l^abe, wûéjet 
niemmtb ïfatte, bet f&t i^n fotgen f Dmite, tisb wn bm 
ex f etne ?9wgdt»ttg etwmlen but^* <èbmth ttat ïif^ 
tet ?Dletnung 6e|* . 

St^t fel^, mcine ^nbet, ^ fete «Bîuttet l^^jA, 
ba^ man intmer babet gewinnt/ ttjenn man menfcïjUd^ 
tinb bmrf bat ifl* ?[Stt it>etben einen nemn t8en>eiê ba^ 
f&t in bft %cibei ton cfeet ©iene uatb rinet 3;<irfbe fïiiî? 
ben, *ie td^ bmrc^ ^ntoiriett iefen jn fosffeu Detf|tt:^^n 
l^abe* Skê fîf^ etmn«i, même S^od^et^ 

No. -fô- 

©le 954 e ne tint) bie St^itJbe^ 
,^ine ^{e»e wo*:. iti ^ine 93!tmit«t^«efte gefotten. 
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y^tiaisoit d'inutiles efiEbrts pour regagner le bord, ou 
^^dégager ses ailes : heureusanent une colombe com- 
^^patissante Taperçut dans sa détresse; elle cassa vite 
yyxm petit rameau avec son bec, et le lui jeta 5 ^abeille 
^s^établit dessus, et trouva le moyen de s^ envoler. 
,,Quelques minutes après, comme elle avait à peine 
,,séché ses ailes, elle vit un chasseur qui s^avançait 
„à pas de loup derrière un buisson, son fusil pre#à 
„tirer; déjà il couchoit en joue la serviable colombe, 
y,lorsque Tabeille s'aperçut du danger qui menaçoit 
,,sa bienfaitrice; aussitôt elle prend Tessor, et va pl- 
aquer la main du chasseur meurtrier; blessé, par l'ai- 
„guillon, il secoua la main en se plaignant, et 1& 
„bruit qu'il fit, avertit la colombe de s'envoler." 

Cette fable, mes enfants, leur dît la mère, con- 
tient la plus belle leçon de reconnoissance : oui, s'il 
est des secours dans le danger, dans le besoin, ceux 
qui se sont montrés empressés à se(;ourir les autres, 
les méritent doublement. 

Lisez encore cette petite histoire, Antoinette, 
An t. Avec un grand plaisir, maman. 

No. 86. 
JLa probité récompensée^ et le méchant en- 

fant punù 
Un pâtissier portait sur sa tête une corbeille 
pleine de gâteaux; il en laissa tomber quelques-uns, 
sans s'en apercevoir. Un petit garçon courut les ra» 
masser, et les rendît à leur maître. Je vous remer* 
cie, mon petit ami, lui t^it celui-ci. Mais pourquoi 
ne les avez-vous pas mangés ? Ces gâteaux sont à 
vous, répondit le petit garçon, et je ne dois pas 
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,,SBerge6enê èemû^e jîe fu^, ben SRanb gu etn^eid^^ 

„obeip il^re Çlôget Io« ju mad^en* ©lâdKid^ei: SBeife 
nourbe fie in i^eï 9lot^ toon eineiJ ntirfeibigen Saiifee 
âefel^t, btefe brod^ gefd^winb'mtt il^rem @d^a&ri ein 

^/^wetgïein ab, unb nnirf eé i^r ju^ ©ic fBiene ftod^ 
baran ^tnauf, unb fïog gfôdftid^ ba^on* ©nige SWt^ 
nutcn XiCiA)\trc, aïè fie Foium il^re Çtâgeï getrodfnet ^tte, 
erblidfte fïe einen S^ger, ber mit gefi^anntcm Si(^xi ^im 
ter einem QSnfd^e l^erbei fc^Hd[^» ©d()Ott legte er auf bie 
bienftfeïlîge Sïaube an, ofA bie 95iene bie ©efal^^r merfte, 
ttoetd^e i^tet ?BBoï;ïtl^4terin btol^te* ®ogleid(^ f[«)g fïe 

,,attf ben graufamen S^get ju, unb flad^ il^n in bie 
Siixx^. iôon i^tem ©tad^el ^rtpunbet^ fd^ôtteïte er 
fettfjenb bie ^anb, unb Xxxi @er4ufd^, wetd^^eiS er wad^te^ 
xùoxkA^ bie S^aube, xotXàfi bawn flog* 

©iefe %(i!(yt\, weine ^inber , fagte bie SJlutter gu 

i^nett, enti^4tt bie fd^ônffe gelure ber ©anfbarfeit* S<», 

^ûlfe in ®efa^ ifl bet^enigen am ndd^flen, wetd^e fïc^ 

eifrig gejeigt \jo!(>txips ox^ztw. beijuflel^n» 

Êieô nod^ biefeô (Sefd^t^td^en, Slntonette» 
9ïnt Sïtit welem ?Bergnûgen, SDÎwtter. 

No. 86. 

î)ie betot>nte ÎRéc^tfd^affenl^eit, unb \>(xi> be^ 

ftrafte bôfe ^tnb> 
(5in ^ajletenbddCer trug einen ^orb t>oïl ^uc^en 
auf bew ^o|>fe; er Kef[ einige batoon fallen, o^^ne ea gfts 
wal^r ju tt)erbem ®n ^nabe tief l^inju, \)^h fïe auf, 
unb gab fîe bem ©gentl^ûmer mieber* 34) banfe bir, 
mein fteiner Çretmb, fagte biefer yx il^» 2lber waruw 
Ijgjaft bu fîe nidl^t gegeflfen? Sbiefe ^vAfiM ge|>6t;en S^«i/ 
antwprtete ber ^nabe, wa^ mir nid(>t gel^rt, barf id^ 



IM Le mande j4^8 eâi^nts. 

.{Rcénâre ce cfài he m'app^itiçiit f^as. Cent fort bien 
pensé ^ répliqua le pâtissier, et puisque rons avez 
été si honnête, en voîcî deux pour votrç récompense, 
iie petit garçon les reçut en le recnerciant, et il coa- 
fut les partager arec son frère. 

' Lepôtissier poursuivant sa route, un autre en- 
fant vit tomber plusieurs gâteaux dp sa eotèieille, et 
courut les ramasser. Mais il ne fut pas si honnête 
que le premier j car au lîieu de les rendre, il se mît 
à les manger goulûment. Le pâtissier se retourna, 
et le prit sur le fait. Qui vous a donné ces gâteaux, 
lui dît^il? Je les aï trouvés, répoi»iit le petit glou- 
ton. Mais ils jm'apparti^ioieiit, «néliqua le pâtissier. 
Vous les aviez vus tomber de ima corbeille, 'et vous 
auriez dû me les rendre. Puisque vous vous êtes 
coimporté ooinme un voleur, je vais vous corriger. 
A ces mots, il ôta s$ corbeille de dessus sa tête, 
et courant vers le petit \gaTçon qui s'enfuyoit, il 
l'atteignit bientôt et le punit comme il le tnérftoit. 
Les cris de Tenfent furent entendus^ de son père, qui 
accourut ^our le défendre j mais. lorsqu'il eut appris 
la raison de son châtiment, il remercia celui qui l'a- 
vait corrigé d'une si bcmne manière, et après lui 
avoir payé les gâiUeaux que son fils avait manges, 
il -le punit elacore pju« sévèrement de sdn indigne 
conduite. 

A ut. Ite petit méchant avait bien mérité cette 
punition, maman, et j'aurois aus^, Cbmme ce pâ- 
Hiasier, donné dés gâteaux au prieanier, qui les lui 
avait rendus^ 

La M. Yoîd un petit en&etiên d'um eoisnt 
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tleten&Mer^ mtb meil bu fo el^rltd^ getoefen U|l^ fefc^Mli 
ic^ bir licier jtoei ^ud^n ^ur Wé^fymx)^ S^ ^nabe 
nal^n fie mit 2>anf an, eiJte 311 feinem SSruter, unb tf)e\ltc 
fie mit il^m* 

9Ud ber ^fïeteitt^âc&r I9et«er feinei ^ËSege^ ging, 
fat; ein attberer i^iée m^xnt ^^Hfm mid friàrni â*ife 
fatten> lief fjmiiXf unb l^e6 fte a«f Q{i^ et- VMt màft 
fo e^ttid^, até i^ erfl^e. ^emt (m^ait fk mebn ^1^ 
geieit, ^g er an fe gierig 3» t>erjc#renv ®eT ^a^ 
tetéA^ nxmbte fitf^ um, m^ ertof^te t^auf i^!SlM^ 
^Bier 1^ ^ biefe ^tid^en gegiribeii? j^gte er ^ H^ 
S4 '^^ ^^ ge|«it^tt/ 4nttxm«ite bei:^ fMite ^N»^^ 
^e gél^tten oiBei: mit, wt^^iin^c^^tetAiéet. t>n 
tjaft fie a\xê meinem ^otée'faffen fé^i, iMifc fcn i^âtt^ 
fîrmir n)ieber geben fotten* 3)a b\x bid) xoie ein î)ieb 
hetmm^en ^, fo mttt ki^ bu^ bitfâr jâd^ttgeii. 93et 
bkfeit ^Skftten nftl^t ^r ^e« ^w* i^mi ^:pf?> iief Swtt 
iKnafon, ber boèoh ffe^, wi^, i^aîte i^ bçàb é»f mé 
be^fte ^f toiB tt ei j^itteme. SiDet 9SM;er ^(rtt 
boÂ &^â^ei fémej ^o^d, un^ dite i^et, ^n ^d £«? 
fd^iôfen. ^Ï8 er o&er bie Urfoi^e feiner 9Se|fedfimg^ e^ 
ful^, banfte er bem, bet ii^n fo gesâi^tigt flotte ^ mth 
mà^kem er ^m bie ^%ii4en/ ^ fm &e^ ê^^f^^^ ^^ 
gûtet l^atte, ftrofte cr Wrfim n9éj ^^htet ffe feine i^^bf 
liéife Sin^ruttg. 

âlntv ®et imgejogene ^mge ^tte biefe ©trafe 
mUfi imbiwtf SDhmer ; utiè id^ |>âtte 4icic^/ ti^ie ber ^ 
fletenbàrfer, bem erflen ^ud^en gefd^ft, fecr fte n>icèer 
Î;ergege6en l^otte* 

2)ie Dlw ^ier foigt eine fleine Ihitietl^aftmî^ eineê 
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avec son père: reposes-vous^ Antoinette; votre frère 

nous lé lira. 

Ed. Oui^ maman. 

No. 87. 
JLesbnissons* 

Dans une riante soirée du mois de mai, Mr. 
d'Ormond était aissis avec Guillaume son fils sur le 
penchant d'une colline , d'où il lui faisait admirer 
les variétés de la nature et le spectacle magnifique 
du soleil couchant. A leur retour, ils entendirent 
les chants joyeux d'un berger qui ramenait son trou- 
peau bêlant de la prairie. Le chemin était borde 
d'épines, et aucune brebis ne s'en approchait, sans 
y laisser quelque dépouille de sa toisoi^. Guillaume 
s'en aperçut, et dit à son père. 

Oh les vilains buissons., qui enlèvent à toutes 
ces brebis une partie de leur laine! Pourquoi les 
hommes laissent-ils exister ces méchants arbustes? 
Si les pauvres brebis continuent à passer par ce che- 
min, elles n'auront bientôt plus de laine. Mais non, 
je viendrai demain de bonne heure atec ma serpette; 
vous viendrez aussi avec moi, mon papa, vous pren» 
drez votre grand couteau de chasse, et nous aurons 
bientôt coupé toutes ces broussailles. 

Mr. d'O r m o n d- Nous penserons à totre pro^ 
jet, mon ami j en attendant, ne soyez pas injuste en- 
vers ces buissons, et rappelez-vous ce que nous fai- 
sons vers la St. Jean. 

Gui 11. Eh quoi donc, mon papa? 

Mr. d'Or m. N^avez-vous pas vu les bergers 



I ' 
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^Inbe* mit feittcm S&atex. îf(\xf)t aud, Olntonette; bein 
SBtttbet: folt jte mé t>otïefen. 
<Sb^ Sa, SJluttcr. 

No. 87. 

©ieî)orttbûfcl^e* 

ain eutem {;citetcn Slbct^e im SWonate SDïaj; fa|i 

•.<?en: t^on Otmonbmit feinem ©ol^ne 5Biï^eIm an bem 

^hfyxtï^eemé ^ôgelô, t)on wctc^em oué er il^ bie SDtam 

uigfottigFciten bct îSlatnt unb baè ^^tdd^tigc ©d^aufi^tel 

fccô, ©onncnuntevgmîgô fcemuttbetti Kef ♦ 95ei i\ftet 9lô& 

fcl^t t^ôtten fi^e baê ftbi)iidfc fiteb emed ©déféré, ber feitic 

W&fcnbe J^etbc Don ber ttal^eti ?fl5icfc tiad; ^oufc trteK 

3>ct 5Bcg wai: ju beibeit ©eitètt mit Sottictt béfe|t, unb 

. fcitt ©d>af «al^te ft^ benfcEbett , eUfne etioaé t>on feitiet 

^oIU batan l^ihigett gu laflcn* 5Bitl^etm fecmetfte e«, 

uttb ^^te jn fâttcm SSoter: . 

O bte garfli^n IBiifd^c, bie attcn Stefen <Scl^ett t^oti 
it^tct îSoffe rattWtt! ^auim ïaffeit bie Menféfyen btefe 
b&fctt ©ttàttd^ev flcl^en? ^EBenti bie axmm ©d^ofe fettict: 
nod^; biefcii ?ffie^ g^^eti, fo noetbcn fie balb feine 5Boffe 
me^i^ l^a&en» S>od^ tieitti id^ tviU movgen mit meittet: 
#W^ Q^<^V^^ ^^à)t ftâl^e l^icl^ fommen, unb @ie ^e^^ 
l)en aud^ mit mit:,' ^apa, mh nel^mèn i^ften gîccrfett 
•^iïfi^fànôeï mit; Doit: VDOÏÏen biefeé Qkfttànà) balb afféô 
abgel^auen Ijahcn. 

S3. t>. ^ttju; .^tt motten bein ^ot^àben &het^ 
leâcu, meiu ^iiib ;• . inbeffeti feï; nid^t ungeced^t gegen 
bi^e 23iijt^e, luib criimete bid^., waê mit; ixttx ^oljatu 
ni* tl)tt«* . . 

, iÇ. »♦ 0. 1D t;(ifl bu nic^t jefe^en, wiç bie @(^ 
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«'anner 4e ^9ii49 ois^lumc et eitleyer ai^c brebi» tai^m- 
blantes^ non quelques légers floc^cms de l^up laine, 
mais toute leur toison? 

Gui 11. Cela est )iieiji vrai^ mon papa^ les hom* 
mes en ont besoin pour leur» htliits, mais les buis- 
sons n'en ont aucKn fa^ôin. 

, Mr. d'Or m. Voua ignor^Al à q«oi ces dépouil- 
les pearaait leur servir; mais supposoiis qu- elles leur 
iBoient inutUes^ le seul besoin d'une cbose èsJ:«xl uit 
43roit pour se Fsif^ûpvier? 

6uili« Mon papa, je vous ai entendu dite que 
les brebis perdenl; natw^^llemfêut kur toison vers ce 
tempti de Tanitiée: ainsi, il ^nm mieux U prendre 
pùis^ notre usage que dp la laissef toniiker inutilemmit. 

Mr. d'Or m. Vott^ râflaicioifi cBt juste: la na- 
ture a donné à tputes les belles leur vâl:ement, et 
moioB wmméB abligâs de leur empmntër le nàtre, si 
iM>us ne voulons pas^ aller tout nus, ou rester exposés 
loâiBrpi^, et à toutes les infurés des saisons* 

GuilL Maïs le buisson n'a aucun besoin de 
«èsement, mùn papa, dt ce qu^il enlève est iwtant 
à» pérdn pour l'homme 5 ainsi, si vous voulez mî'ac" 
4;iim^^év, nous viendrons demain dès la pointe 
dû jour, et rexpédijtion sera encore faite avant le 
déjeuner* 

Mr. d^ôrm. Je ne demiutide pas mieux, mon 
ami, soyez pcét demain de bonne heure. 

Oïlillaume, occupé de son pro^, fut sur pied 
le premier 5 il éveilla lui-même son père, qui char- 
mé de trouver Toccasion de lui faire voir le lever 
4u soleil, ne le fit pas attendre^ Us s^lkabiUèrent à 
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bomit nid^t etnni ettet^e ^ûc&n t>o«i î^et ^StoKe/ fDtisr 

^ill^ ^ad i^ tt)0]^t mol^t^ ^:|oa: ém ble 
^eidfi^ l^âkn bie ^0He ja tl^^S(tôblmg tiitl^ig^ ik 
^û^e l^it^e^en Bta^i^en fpld^e ^w tnàfL 

^J tf. O. S3a tt^ nid^t^ tifto^tt tl^^ biefe ge» 
rau{)te ^offe bieneti tcmt; defeft oift ouci^/ fïe xùAu i^!» 
neti unnâ|/ ^ïbt bettn hàé Mo^ IBebÂrfm dmer;@i^ 
eitt Ofed^t, fte ftc^ ^jut^iien^ 

S®itl^. St^ l^wit i^m 0ei^tet/ SSateu, baf 
bie @^afe um btefe ^ék ifyte SBioUt wa fedxfl: «ertieceti; 
eê ifl alfo Beffet, wtr nel^mett ffe ju anfcrcm <Se6tmid|e/ 
aie ba^ wit fîe ututûf Dettoten ^el^eti ïaffett* 

tur l^at affett %^xexen tl^tc ^eHeibutig gegefeett; wtt ofceè 
ftttb ^ètl^tgtr bte ufifete loioit il^eti jii i^ot^^ wenn 
n^it: tttd^t gmtg mdleiâi g^en t^t hn ^iite vmb jébtt 
xauifm ^ittmmg aiid0efe|t feçn nooKeti^ ' 

buttô/ ^a|Ki/ uiib ttxiô er xmht/ift fiix bm SDletifd^ett 
t>crlotett* ^Senn @te aîfo mit mit ge^wn woITen, fc> 
fomtwtt tt)it motgett mit %a^e6^^nhxuà) ifxetfyet^ unb 
battit tDctbett nrfr ttoc^ f>ot: bem ^ûl^ftôife mit bem 916^^ ^ 

^. !)♦ D» @d tfl mit ganj ted^t, mrin ^tfuitb; 
l^altc bic^ nm: motgen Ui gutct ^eit heteiu 

5Bill^eIm, bet mit ^ttem SSotl^afen umgittg, wat 
jttctfl auf ben SScinen; er ïûeâte fetnett SSotet feï&fl auf, 
bcr gctne biefe ©elegenl^eit bemulte, i]()m ben Slufgattg 
bet ©bnne gu geigen, unb ttf,dsit auf fd^ watten tiefl* 



160 Le monde des enfants* 

la hâte y ptirent leurs armes , et se mirent en che- 
min. Guillaume marchait d'un air de triomphe^ et 
son père avait bien de la peine à le suivre. En 
approchant des buiss.ons^ ils virent de tous côtés de 
petits oiseaux voltiger sur les branches. Suspen- 
dons un moment notre vengeance, dit Mr. d'Ormrfnd, 
de peur de troubler ces innocentes petites créatu- 
res. Ils s'assirent au haut de la colline, et les oiseaux 
occupèrent encore plus Guillautae, que le lever du 
soleil. Il vit qu'ils emportaient dans leur bec les 
flocons de laine qui s'étaient accrochés la veille aux 
buissons 5 d'autres airivaient pour prendre part à ce 
butin. 

Que veut-dire cela? s'écria Guillaume tout 
étonné. 

Cela nous apprend, lui répondit son père, que 
la providence prend soîn des moindres créatures et 
leur fournit les objets nécessaires à leur bonheur ou 
à leur conservation. Vous le voyez) les pauvres 
oiseaux trouvent ici de quoi tapisser les nids qu'ils 
forment d'avance pour leurs petits : ils préparent un 
lit bien doux à leur jeune famille. Ainsi ces buis- 
sons, contre lesquels vous étiez si fâché hier, pour- 
voient aux oiseaux de quoi se loger commodément. 
Persistez-vous à vouloir les détruire? 

Gui 11. Dieu nous en garde, mon papa, qu'ils 
croissent au contraire, ptiisqu ils font, de la laine 
qu'ils enlèvent, un usage si généreux. 



@te fletbeten fia) gefd^ittbe cm, tial^ett iiftt ^Bkt^ ^ 
.^b, unb maâftm jîc^ <uif ben ^Sk^, ^ffîtC^Im ging 
tntttit)»l^ixenb iaotcxi, unb feiti ^Botrr {otmte il^ faum 
tuu^fomnien. 9lte (te yt bén iBâfc^ fornen; fo^ fie 
û6eraS fUtne QS6geI ouf beti Bweigett j^enmi flottenu 
Sa^ tttié uttfére 9tac^ einien ^get^UdC <ntfif<i^e6en, fo^te 
J^etv MMt pvmonb^ boniit toit btefe Umen vmf^itOnijim 
&ef<i^pfe nic^t fl6ven. @ie fe|tett ftd^ obeti ouf bett ^ 
gel^ unb bie ^6aet befc^ftigten ^ffîti^tmé 9Ittftttei:l^mi* 
£eit nod^ ttiel^t ali bet Slufgang bw &mm. (Stfàifiu 
bie Sriodfeti ^oSe im ^é^àbel n^egtragett/ Me ben Sxig 
3iiiH>t on jben ^ftfd^ ^tigen ^Uteben tixiren^ unb e» 
Somen ttod^ mel^eve l^^u geffûgètt/ um oit^ on biefet 
^Beiite ZJjfeil ^u nel^rmen. 

^Ska foff ba« 6ebeuten? tief ®il^lm MmitAbtvt 

^ie0 te^tt un«^ anttoottete il^ ftiti flSotet, ba# 
bie ^otfel^nd aud^ f&r bie getitt^ftett ®éfci^6f>fe fovgt/ 
ttttb il^nen boâ loerfd^ffit , tood in ifftem &ilde ober ju 
xfftet (ët\)aUmQ notl^noenbig ift. 2>u fseJ^fi, bte atmeti 
9$&get fînbett ^tet etwaé/ immit fïe bie SRefter cixaf&t» 
tem £6nnen, ïodâ^e fie fax i^e Suagen beteiten; fie 
mod^ ein tedft fmftti Saget fût il^e junge ^amitié 
iVixed)U ©iefe Sô&f^e, ùbet bte bu gefletn fo b6fe taaxft, 
t)etf^affett olfo ben SBôgçïn SïlatetiaKen gu einet fceque* 
men ^ol^tiung. ^ffaxt^ ba )e|i; nodf batouf^ fie au«^ 
jutottett? 

®tl^, «el^dte ®ott, ÎSatec* ®ie (otteu tieU 
mel^jt ïoaé^ unb gebeil^ett/ ba fïe wn ber ÇEBolfeii^ »el^ 
d^ fie tauben, einen fo ebleu ©e&ica^d^ ittad^« - 



o 
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No. 88» • - 

I 

Manière dej^air^ It b^urre^ 
Je ^01» si ptowts^ Annotiieue^ lui dit 1à mia^e, 
d* irvu» eafiâquœ <» cpie r«ti f ooivait fnitttt de. la 
Cfémt» ¥oii8 ains cm peaft-éloe qa'on ne Sem Mi> 
i#l,q]M» pMff fe CB&y Is tfaé^ 6t tM>ttr Tâipfa^ de 
cmi<tiKiiiR mstft? Ce* beutre jinaie que tous éeeiidM 
tam )m jomv tarlisoUce paiii^ on le fait aV<ic^; db: la 
onlmt, 6ts V4>icf. ooeiuient Çumad <w a une ^an- 
i3lé de crémcf safflstt]il0^ ou. là iftèl dans- wsé Baraue^ 
sorte ide kttig Iwril.piQ» Itog^eà aa» base qu^m haut^ 
yonCMCQue nolcummit la i^mey ]^ le moyeu d^ttue 
bittes nu llttilaM' de bdis qui se^ tl'Dniye dans le^^use 
bien bouché. Uon continue dt» la sortey quel^jjfiie^ 
fioMfldiiMUMteul:^^ jusque oei|iM la partie grais- 
smisé de là crème ou du lait se soit séparée de^ la 
pBKtie aqueuse^ etr ait pris: cettu^ consistanoe ou 
cette sulidité que K^cms sarez qu'à* le beurre: On 
Ir. flBtir& alors, oft lu lave plusieurs fois dans de 
lîettti fraiche. et un le sert sur nos tables. Le lait 
qui r^XB est ee que Ton appelé lait de beurre. 
£ie beucre se conserve des années entières, enf le 
aAlan% oo. eu le cui»nt, pour en faire dix Beurre 
&Uiltt. 

Edouard.' Dites^moi, je tous prie, mâUian^ 
comment le lait, agité avec la batte, peut devenir 
diubettrre« 

La M!é ce» Ou ne saif» pa» encore exactement- 
comment le beuârre se forme. Ua crème est corn- 
posée d'buile, de petit lait, de lait caillé et d'un 
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No. 88v 

Sbte Slrt^ wte man lutter maâjU 
S^ fjcibe fxtfiptoé^, Slntonette, ^l^t t>ie ^SUxttet 
fottf bit 3tt eHïâten^ toaè mm mit bem 9lal^ mo^en 

ttttt: pxn ^ffe, jutn ^tl^/ unb gut ^ubereitang getoif» 
fcK ®))ei|i«» 2)ie f#nt gel&e 9Sutter, bie bu aOe j^a^e 
ouf beitt 99n>b fktnd^^ inirb>. oud 8ftal(fm. getnod^t/ unb 
px» dttf ^%ttbe Stttt SiSettn mm mt J^^itttângUc^e 
îSInige 0(al^ l^t, t^t mmi tl^ in ein ^uttevfa| obet 
9^1^a0, weld^ ein Ulngtid^ed $d|id^ i^^ bod unten 
weitet i^ al0 oB«n; borin ttei^t man bm9ial^ tnit ei;, 
viem ^6I|?»tett @to<f e j^f% vm* 2)iefer @tixf fted^ in 
bem f«ft t>etfMfeiten @efi|iCt S>iefe 9(rb^ fe|t man 
eme @to«be, oft n^l^ece <^tunbeh kng. fott, Bid fid^ 
becfette ^Ci)âi be$ d(â^nnf^ obet bet £Dltl4 t>on bem wdf' 
fa%ett âl^gef^binft^ tmb ban (Stob t>on ^efHgfeit ange» 
nommai ^t> wdil^, tm bu .tt>^t^ bie ^uttev '()aim 
mu6* S)am nimmt mm H<i. ^utt^ î^evoud^ UK^fd^t ûé 
mel^me jB^t in tetnem ^Baffet <tB/ unb jjteiKç ^ fo ouf 
!bte Sëdfel. 2>te ynald^Iei60Rjbe fSJlili!^ i|l baè, wné man 
fSitttermitd^ nennt ^fffm fonn bie ^uttet ^l(rte 
long ouf&ewal^mt* ^t etnigen l^dnbem etl^dlt man fie 
tuibaxàf, bci$ mon |k eittfat|t in ^ttbev9 \m^ boé ^u&» 
ftebett/ inbem mon <S<^m(4| botaud mad^t» 

^buatb. <Sagett <Bk mit boti^^ ^Stuttet/ tdie ed 
Sommt/ baf 93ttttet entjlel^t, toenn mon bie fOlil^ mit bem 
SKûJ^tffaxEe (obet Qîutb^tfj^mffel) but(^ ètnanbet tûl^ 

^ie I0tt^ttet. ^0» njeif nod^ nif^ ^nam, toxe 
tô Bet bem @ntfle^ bet^flSuttet m^kt, 2>et àlta^ U* 

f^ m^*iim .^mit »t|b tl^^Vi<^ Q>e^ tig^lït^m 

^2 
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acide particulier au lait. Vous savez ce qu^on en- 
tend par acide? 



Ed. Pas très-bîén; je pense que cela signifie 

aigre. 

Xa Mère. Oui, mon cher j l'aigre est une des 
propriétés des acides. Quand vous aurez acquis plus 
de connoissances 9 je pourrai vous en expliquer les 
autres propriétés, qu'à votre âge, on ne peut bien 
comprendre. 

Ed. Mais, maman', vous ne m'avez pas encore 
dit comment on fait dû beurre en battant le lait. 

L a M. L'action de battre le lait ne fait pas le 
beurre j elle sépare seulement les parties huileuses 
ou butireuses de la crémè d'avec le lait caillé , ou la 
partie caseuse, et d'avec le petit-lait. Il est probable 
qu'en battant la crème ou en la secouant violemment, 
les parties où particules huileuses sont forcées de se 
raj^rocher, ce qui les met en état de se réunir. 

Antoinette, voifô llieure de lire. Continuons 
où vous en êtes restée hier. Edouard vous écoutera, 
et lira ensuite à son tour. ^ 

An t. Ah! cela cormmence par une fable. 
Voyons vite ce que c'est. 

No* 89i 
Zé^homme éi la marmotté. 

5,Une petite matthôtt e venait de finir son long 
i^somme de six mois. îf avez- vous pas honte, lui 
^,dit on homme^ de àontai si long-temps? Vous n'en 
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iSttttet)/ &em f^gen 5t^le (CUnnf o^ ^tifeHum^mi 
0en<mtit> bem toâifetigm S^^^nle (ben fStoIf m) mft oua 
einer bev ^il(^ eigenen @^e. ^Sei^t bur tt>ad moti 
ttttter bem SBwte @4uïc Wfflel^t? 

!Dt* 2M/ ntein ^nb/ ber.fntre (Sefd^macC ifl eine 
t>on ben ®gmfc^aftén beir ^àtimi. ^ffîntti bu eitittiot 
tnel^ ^ettntnife et{(mgt 1^^ bàim nnS k^ btr mid^ bie 
â&Kigm (Sigenfl^ften eïf tôivn/ bie mon in beinem ^Uiv 
no^ nic^t ge^fii^id wx^b^m tmn, 

<ih, %h«x @ie ^cAtttmt iwx^ nic^ B^fc^^ SJt» 
tiM/ toie mon butc^ bod IRû^mt bct ^ild^ ^Butter nuui^* 

^. SMd îR&ffmt ber !!7ltlc^ éi^eudt bie SSutter 
9i<^ (Se trennt tnnr ben 5^%en ober f«tten ^^ b^ 
IKal^ t>ç>n bem fâfl^en 2)^eile unb t>on ben 9)toQ^ 
^o^c^ntit^ ober nievben bie fetten ^^e burc^ ica 
l^^efHge 9{û^en obet @^tte(n bed 9(a^md eimmber ni* 
"^ gebroc^t, «nb bc^utc^ in ben <$tanb defe|t/ einonbev 

Stntonette/ eé ift j^t bie ^ ^um Sefen; ^vok woU 
(en ha fortfo^ten, »o bu 0e(lettt fle^ geblieben Uft, 
Sbuotb foU bit yui^bvm, unb l^enuu^ aud^ lefhu 

^nt« ^^, eé fingt mit einer ^obel mu ^iv 
woOei» gefd^nb fe^/ nxtô ed ift* 

No. 89: 
2>eT ^enf(^ unb.ba^ iDlurmeltl^ieir* 

€ine $a3el. 
/r®n t0tunneltl^ter<i^ ifoot eben oud feinem l^al^ 
f,iàifû^m ®(^{afe emod^t ®d^m^ bu bic^ nic^^ 
,^te ettt 9)lenf(^ au i^/ bof bu fo longe fc^Idfft? 
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,^parle2 <{ue par envie ^ répondit la marmotte; eaoTy 
„potir m'ârrêter à Tonploi cjue tous faites an jour, 
,;f aime bien mieux dormir la moitié de ma vie^ <|ue 
„de la perdre, comme vous, en plaisirs.^* 

Souvent nous blâmons les autres, et nous au- 
rions besoin d'être attentifs sur nous-mêmes. 

An t. Cette petite marmotte avatt-elle raison, 
marnant 

La M. Oui, ma chère, et vous aUec voir qu^on 
ne peut lui faire un reproche de ce qu^elle dort six 
mois. La marmotte est une sorte dé gros rat, à- 
peu-près dé la grandeur d^n lapin 5 efle e^t extrême- 
ment sensible au froid, de sorte que pendant tout 
Mkiver elle est sans mouvement et comme sans Vie, 
ou ensevelie dans un profond sommeil t aussi sait- 
Aie se préparer à cette rude saison. 

Vers le mois d'Octobre, ^lle entre dana mt 
quartier qû-élte s*est tîreusé sous terre, et s^y ten* 
ferme pour n'en sortir qu'au mois d'Avril. La re- 
traite de la marmotte est faite avec art soué terre j 
c'est tme vaste galerie en manière d'Y {i grec)j les 
deux brancli^rs de cette galerie ont ehacuùe une ou- 
verture et aboutissent également à l'appartement de 
la marmotte. Elle est tapissée d'une couche de 
mousse et de foin, d/ov^ les marmottes font d^am- 
ples povifi^ns pendant Tété. 



y 



LtfS ttiairntittbls soàt sociables et tràvâi&ent en 



v^t^er* ^ vM^l^^betf iwt tu» tnm bw 'fSèitmat 
Jmi^ ^tm$0k fiKiipveâfm, t>fe^fite m^M» ^îÀa» 

une fclbjl aufmcrffmn ju fcpm 

fl9l« S»^ ttiei» Miéed Ittttb. 0n tvkft sW ettu 
^«^ <^ mon #(R'^tMn ^ilijâ^gAi^B^iifc^ 3«p 

iM#.e« ^en <s(m9en ^ÎSittler 9)kx fi^ ^mb «ielrflB* î* 
einem «te^ ®^af? ttègt ^ fi9H# fid^ 4^ nnt^fii^ 

(Segett ben SJtonat OctoBct l^in begtbt eô fîd^ in ém 

\)Cit, unb «etUfit fîe evfl im Sfij^ril n>teber. ^iqenigen^ 
n>eU^ ouf ten i^êd^ftot ^fi)>^ i»9^nen, nw^^ilfinee 

I^Pn^ ittttte tet €tbe ot^eie^ Cte ^btffleij^ -«wéliRliei 
liet<sn:^tt$enr bée in finot èctttmv iiMC^«|geKl^ 
bie ÂMtttttet bt« Sl^ieceé ifl^ igtifonitmn bmfefi^ «rfib^ 
btr^tgut meè T CSM^o») (âtbtn. ^ev \>cm beft ^tdet 

^ mit titMc btdCett^ge don i^ unb ^Kood (W^a^tta^ 
iwDrât W WirmnAâ^ im ®»t«ttnfr eiitctt veid^id^ 

^ 90ètitmifo^éttp iie^ ^ent fit (S^i^Sfi^^ wi^ 
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commun à se loger. Les unes, àcequ'ondit^ fau- 
dhient Therbe; d'autres la recueillent, pour la rou 
tarer au gîte. Elles servent tour à tour de char. 
Dne des marmottes se couche sur le dos, dresse ses 
pattes pour tenir lieu de ridelles, se lakse charger 
de foin, et traîner par les autres, qui la tirent par 
la queue. 

Pendant Thiver elles ne mangent pbint; le froid 
qui les engourdit, suspend le besoin de la nature. 
On dirait qu'elles prévoient ce long somnieil, et 
qu'alors elles n'auront pas besoin de nouri*iture j car 
eOes ne s'avisent point d'amasser des provisions de 
bouche, comme elles amassent des matériaux pour 
tapisser ou garnir, l'intérieur de leur domicile. — 

Voyons, Edouard, liséas aussi une couple de 
&bles. < 

Bd« Oh! oui, maman^ avec grand plaisir, 

No< 90. 
JLa sùuris blanche et les sourtceaua:, 

,>I7ne souris profita dé la fraîcheur du soir, 

^pour rendre visite à une amie. A son retour, elle 

yyioX surpriseNle la pluie et rentra toute mouillée. 

y,£lle passa sur un tonneau de farine, qu'on avait 

,,ouvert depuis qu'elle ét^it sortie: elle tomba de« 

„dans, et 3e perdit quelque temps dans la'farihe; 

,,elle fit des efforts pénibles pour en sortir, et elle 

„y eut f^ns doute été prise, si une longue cuillère 

^de b^s qu'on avait laissée dans le tonneau, ne se 

,^t pi-ésentée fort à propos; elle, grimpa le long 

5idn nianche et se hâta de çagner sa demeure; elle 



orMtett genteitifd^fttid^ on tl^en ^olf^ikut^etu ^inige 
m^U^/ ber iSoge tiod^/ boé @rad ol^^. embête brittgeiu 
ed in J^otffen/ utn ed |nr ^ol^ung 311 fî&l^en/ n>o|beii 
fie .«^ed^I^nmfe ftott eine« ^ffîogend^eneii^ @in QJtutf 
mettl^iet legt ft^ ndmltd^ auf ben SKûcfeti^ unb feitie Dteic 
emporgefteedEten 99etne )?ertteten bie ®teUe bér Seiter* 
hdume; fo Id^ ed fid^ mit .^ betobett^ utib' »cm beti 
onbem 6eitn ^âftoany f mtjiel^en. 

©en ®inter û6er freffen biefe 5ll^iere mâfti^ 2)te 
Mita, t>on n>eU^ fîe erflatmt, l^ntt boa ^b6t:fhi)i 
bet 9ltttitt. ^an foUte meinen, fte l^âtten m ^w$/t% 
fâ^l i)on il^tem langen (Sd^o^^ unb môftot, bd^ fie in 
biefet ^it feinet ÎRafycanQ bebihrfiten; benn fie benSeti 
Kid^ batottf^ eben fo ^mib»orrAtll^ ein^ufammeln^ me 
fie iStaterialien jufammen btingen , vm iï)xe ^ofymtts 
gen toon innen bamvt ju beHeiben. 

9tun, (Sbuatb^ tted aud^ ein ^aax ^ahebu 

(tb. 01^/ xîâ)t geme/ IStutter* 

No. 90. 

2>te n)ei|ie tOtaud unb bie jungen Wlàufc^ 
/^(Sine iDlaud moc^te fic^ bie ^enbfâi^le ju 9%u|e/ 
^/um bei einer ^eunbinn einen QSefud^ ju mad^n. ^tif 
^^bem 9lâdboege tmitbe fie t>om SRegen âberfoUen/ unb 
,Jlam gonj burd^ft naà) ^mfe. ^x ^eg ging ûbet 
it ^el(^ifa$r n)eid^ tDdl^renb i^er ^bn^efenl^t auff 
gebedft wotben toax. (5if fîel l^inein^ unb wrïor fïd^ 
eine Bett lang im ^el)U. ®o fel^r fte ftd^ aud^ an^ 
//fttengte^ ftd^ nnebet f)etava ju arbeiteu/ fo n)&tbe fie 
^/bod^ l^ier gefongen nnnrben fei^/ n)enn i^t nid^t glâd& 
,,lxéfex ^eife ein l^ljetner 2&f e( jû ®tatten gef ommen 
/.toàre, ben nton im So^ auvâdC gd[#m l^e. @ie 
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j^ «était mrirndhwi »mt imptimucn, an «il 4ie k 
^i^MSQmiit poinl ià son pool cèo^nertide&fi&e; à son 
^^prodie, l9o«lp ia &mâle ;pritia&tte^ eiiiii^ eHa 
;,^]pamttt à se &k!^ ^aouandre^ let â Usaiper iea lAx* 
;;ymesde8ea{)0b0S3 e^peodUbfitles pao^rres BOorioeaiEx 
^i^avMent été ttBenent dEcoj^s^ qiiTSis oe^InvaM: 4or- 
^^mr .de UMte la «nst; et le âendpmntey dkaeiiaL làt 
j^de raventurc/* 

C^e fdbte Ml; use leçoti yom* le» tpelits en- 
iCipfts qui s'efcaieiy; ou a'ealîiient fiolkment A la yw 
dHu petit cfaieKi qui jappe^ <w da moiimdte olifet 
qu'Us ne. eomiaisaept {nks. ^ 

Ho. 91. 

Xe souriç!e^^9 ou lu pluis^nterie pn^^ie. 

^,Le cadet des soariceawi^ ajoonait à rire aux dé- 
^^pens d'autrui; son pli^ graod plaisir était de faire 
,^de petite^ malie» à ceux qu'il eumiâissait. H bna- 
yy^sMi àfi t^snAtB k une &mil}e de apuiis du voisi- 
^^nage, la ae^fte dont sa.mèm^ aatts fe t^o»loi^^ lui 
^^avait donné le j^an la yeiU^. Dds que la nuit fut 
^^arrirée, i| sortit; f^ecrètement, alla memsiïer son |Knl 
y^à une mare voisin^^ et sauta dans le ^qupeau. ]} 
^^'avait pas réfléchi s^il pcmrrait en sortir j long^ 
^ytemps s0s tentsftÎTes £areut vaines ^ ^ sié^ fi pfSQ<. 
^^sait être la première dupe de son badinage^ loiSf 
^^qu^etnfn; par un noujrel effort^ il attni^it I9 {iotd 
..du tonneau. Il s'avance vx^rs la demeure d^s sbU'- 
.^ri« ses voidn^st ^lU» étaii^nt si occupées' de^^en 



/r 






^it ^el^nfiid^ watlMê mmt i^ ^l 'nttei» ittim in^ 
gen I9«r. liDît gniige f^mifie «ijgrif feie gfiu#t. 4Bé 

^en Wkû^ dnm f»U^ $d^ve^ 0el^6t, ^ fie Me 
ganje Sflod^t nid^t fd^lafen fonntett^ ^>m <mbmi Sog 

tMi^^a^l ifl eine Sf^rt fir âiitftev, bie 6tim 9lii» 
6KcCe eined fldffenben jungen ^nbeé ober be^ 0ediig< 

No. 91» 

ntaéet. 

^/ânf ^of^m aiibei:<»?« ^ tuodl^e i^ ^ gravite (^«mbe^ 
,m9i^ ^ ii^ adefomitw 6iimi §^i#n f^idlfti leititte^ 
@ie n>ar auf ben ^BufiS gmii|mi/ M einer htmé^» 
bartcn SJlàufefanrilie bc« SUifhritt ju emeuent, n>oju 
i^t bie lutter teft Stag 3tiD^> i^ne «é ju n)oUenr ben 
^(on angeselben l^t ^ iSo boâ) i>ie 9%iii^ ewgebro^ 
^/i^ iMt, fii^c^ ij^ ^ fbr^ timiM#t^ i^^ 9^ Ut 
/.etiift fuil^ ^^/ mb fi^iiig in bad §fii# l^tttw« 
//®i« l^otte ^liii^t iftebod^t^ ^Ib fie ond^ «nebet \ieM9A l^m$ 
rpXfMi i^nte. igange toar % S^inâl^ t)etge6Jb|i; 
/,^an ^(oiéte fie bie ^ p ftçq/ èie buDd^ ti^cii @t^ 
^;ilfottogfn wrben iràite/ ei« fSie enWtll^ bitvd^ eine net^ 
/,)^fci^iw«fliinO ben ffljmb fcrt gttffeé ertek^tt. tSie ii^ 



ff 
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,,et de plaisirs 9 qu^ elles n^aperçurent pas im chat 
^^qui était au guet pour les surprendre: à Taspect 
,,du souriceau tout bla^c^ la peur les saisit; clia- 
,^çune se hâte de re|§;agner le trou commun. Le plai- 
^ySant les suit^, plein de joie du succès de son stra- 
,^tagème^ mais le chat, qui le guétait, ne fut pas 
^ytrompé p^r le déguisement, et le souriceau lui 
„sèrvit de souper/^ 

Ceux qui trouvent du plaisir à faire de la p^ne 
aux autres, ont souvent le sort de cet imprudent 
sourifseau. 

Ne vous permettez Jamais, mon cher Edouard, 
auctm de ces jeux ou de ces badinages qui peu- 
vent causer de la peine ou de Tinquiétude à vos pe- 
tits amis. 

La M. Lisez aussi la fable du Lion et du 
Rat! 

Nous y verrons , outre la reconnoissance , une 
Heçon de modération et d'humanité ou de bienfai* 
sance envers ceux surtout qui peuvent être bien au- 
dessous de nous pi»r leur condition. 

.No. 92* , 
Le lion et le raté 

„Un lion, abattu de lassftude, s'était couché à 

„Vomfare d'un arbre, pour y prendre quelque repos. 

„Une troupe dé rats qui avaient leur demeure dans 

,,le voisinage, vint à passer. Ils se divertirent au- 

„tcKir du lion, plusieurs même eurent la hardiesse 

„de sauter sur ses pattes et le réveillèrent. ' Le 

„lion saisit un rat dans ses griffes, et soit qu'il fiât 

„touché du ton soumis avec lequel il lui demandait 






1 , 
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vtttttt auf We SG&Dl^iittgen il^tet 9lad^ï>atmttett jut tiefe 
n>a¥en fo mit ®:pielen un& ^Bergm^gungen t^efd^^gt;^ 
.^ fie eini^ il^nen mtffoumtbe ^a|e nid^t &entetfi: 1^# 
tett. iSetnt Slnbluf é beâ gonj tt)eifen ^dud^ettd mit; 
ben ftè &on ^td^ ergriffen/ unb eilten otte bem g.e^ 

/.meittfd^aftKd^ett Sod^e jiu 2>er ©^w^mad^ Ilèf tl^wen 
nod^, t)oII tÇï^ube batûber, b(^ il^ fein ®pa^ gdton; 
gen nxnr; a6er bie (anembe ^afeKe^ fîd^ but^ felne 
frembe (Seflalt nid^t tàufd^ett, unb bo*, ^duéd^en biente 
il^t jum Sl&ettb&tobe/' 

2Ber eme ^ube baran l^at, mtbete ^u ângflidetv 

^at oft baô (Sc^idCfat biefcr luttgett ÇWaué* 

Stiaube bit titemoïé, mein Hèèet ©buarb^ dn ®|>iet 

obét^-einen @f^a^/ bet betne jtmgen ^^eunbe befûmmem 

ober AttgfKgen Quitte* 

2>ie lutter. Sied dud^ bie ^abel i^om &&i9en 

Uttb t)oti ber Statte^ 

^it n)etben botatijf nid^t mit letàten, ba|l nmts -batif ;^ 

6ar fe^ti, fotibettt aii(|, bo^ man ftd^ mdf igeit, unb 6e? 

fonbetê ge^enf^Idi^^Oetfonen ftd^ d^% ^^^ n>ol^ll;l^tig et? 

toeifen foS^ n>e(d^e bem @tanbe nad^ meit untet iitid fmb. 

No. 92/ 

2>et 8&HDe unb bie Statte» 
: ,^®itt etmattetet gôwe l^ne ftd^ în ben ©4>attert ei? 
„tted 93aumeê fd^ïafett geïegt ©in Attu:p^!) SKotten, bie 
,4tt ber 9ldl^e l^mifetett, fam j^et^ getoufen, unb ttieô 
n\éxi (Sî)tel um \izxi Êèitoen l^er; ja einige nutten fo fted), 
/^ottf feineit Stafeit rl^tum p fjK^teten» 2)et 86we ct^ 
,,tt)ad^te l^ietôMi/.uttb etgtiff ettte »ort ben Dtatten mit 
^^fdnen italien. .^liein/.fet) ed^ baf bet bemâti^i^e^ou/ 
//»on|it fie um il^t fieben 6«t, iJ^n tôl^^/ obet ba|l er 
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^fTàr^imy otL qtt'il itùwAt peu digfeiè d'uA li^n^ de 
9>liier «tt animal qtii Itti élfth si nfêrieur, il % laissa 
^01^. ïàt Uùh «m fttt ptt lo]ig*teiiip» Mil* s'ap- 
^>p{âiÉdiif d« éâ cl«m«la«i fl iatrà 4«fl» Ift ibrél^ et 
^tofliba dànft lea filets déft ebasaéwii Daate Viin- 
^.{K^siliiltlé d'Mà «onit, il il MteUttè ié tofttapée è 
^fr rngtssisaieiitSé ïi« ral^ i p«tiié kel« d« ses ^- 
^^Issy eroit tetohUtitiite «dni i|ui lut a gibiérei]^ 
^^meïit laissé la tié. H tôle A soil aèeoùrs ^ animé 
,;par la reconnaissance; il se met à fong^r lear filets, 
y^et fownit att lion le merML dé se dégager/* 



Aikf« ^s séihs, airàdfin^ la leçMi «adbla âbb 
cette fable. Cela veut dite que jéôus kf^fasM SOn- 
y«it befiTmnf du cètûc tfai pamisseiié le tàohm en état 
de nous être utiles ^ et que nous dêirôiis paar cofffSC' 
quebt vmait anarî à teiir êetéimy qtattiû iU cmt be- 
soin de môù$. 

hàU. Onif Éà^ fflîtev ^^i ^ ^ qp» ^ f^- 
litte â VDtdtt nous faite coAiprliiidre. 

Voici encore iine autre fable qui vous fera voir 
que celui qui tkéfâêté fai An s^ebtË^ aifÉ autres quand 
il te peaXj m dit soii^ëiit ptii hilmèm. Lisez: 

m. ^. 

JL^âné et lé é/kéé>étf* 

^^Une pauvre àà^, jàx^éeSàé db pbiii dé éà obar- 

^gê> poûtmt à pëitiè sétfOmri ii pria liit c&etal, 

^vbeaucoup âïoiii» «hargé ^ lui^ êk pl^nifir une 

^9%dïre pSitiè dé tm &rdè«Luf i^ applBtttéîkefiillH; au 

i^Tià^ÉÊiâmi te cttevâ fut llÉbèliiii^l« ii#|WM»e8 



fM wxm iec ^jttiie éae$ S&we» 1^^ fo eût fij^m» 
ffijmu etpiAtvfod^ fnify p^ fè^ &«# evfo ^otfin0 «( i;« 

//^^(d^lfslt^ <MràS^ àa^ lie gon^ ^^Mt^ umilier 
^>bitt>tti evMte^ Sie ^Siitm, «le^e l&Mtti <ttld («iMiirt 
//^(auen enti^ommen n>ar/ gloubte ttb Stiifâme be^jeft-U 
//d^ ju etfentmt^ ber i^t fo gtoflmûti^tg boé Sdbett g(e# 
^fc^cnft l^ttc. 5Son ©atiBbcgicrbe gettiebctt/ eiltc |,tc 

bûtf^ tim méàùfixt' nunt ^^lotibett f^/^ ^ ficelant «m» 
tiigfktt- im^ ®mttb6> uti^ 3» n^^;» »# baf mit i^nen 

Sl^ttttv 21», tatine SM^/ ba« wolto bn ^ 

^dg|i«^fi»(0t ttod^ ettir <mb«;e 9NM> tt)«K<wd bti' (h 
1^ »»rf^> bdf , toeti <uâ>em m4>t l^lfty tonnt a; £<ttt«/ 

Se* @fel- tmb' &ot« 93*f<^^* 
,,®n attnet é^, «fe^en i«td dletoif^ b<«( t|iR 
,^A»i^eg«m !^ 6dfKi|ie^idobmb«â(£tfrr fonutcfimitt 
,,tml^ fM^emmen; vùhtXL m. 9^9te^, \i9i^^ ttieiieitt 
,,ni(^t fo \àfcsxc betoben «wt, unb ebett bèm^^bm J|am 
r^tigel^^/ £d m6<^te i^m bo^ Titien f(eiom j£^eU feû 
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^^(âe Tâne. Quand un lourd cavalier siège sur mon 
,,dosj lui dit-il^ j'en supporte seul toute la fatigue, 
^^fe^suis aujourd'hui moins chargé que vous, mais 
^^quelquefois je le suis bien' davantage^ et je tâche 
^^alors de me tirer d'affaire : . faites^en de n^éme. U 
'p,eUt bientôt lieu de se rqpientir de sa dureté : Tâne 
y^succomba sous spn fardeau et mourut^ le .cheval 
^^alors fut obligé déporter toute la charge,, et même 
>^a peau cte Tâne/^ 



L a M. C'est ainsi, mon enfant, que nous som» 
mes dans le cas d'être punis, si nous ne rendons pas 
service aux. autres lorsqu'ils en ont besoin: le mo- 
ment arrive où leurs secours nous deviennent nièces- 
saires, et s'ils n'ont pas le coeur meilleur que nous^ 
-nous sommes alors punis de notre insensibilité. 

An t. Maman, j'aime beaucoup ces Leçons ca« 
chées dans une fable 3 elles sont bien faciles à rete- 
nir, et cela est dit d'tuie manière si agréable. 

La M. Je suis bien aise, mon enfant^, que ces 
fables vous plaisent. U y en a encore beaiK^aiip qui 
%soi^t très-utiles aux enfants, particulièrement sur 
l'obéissance, parce que c'est une vertu nécessaire aux 
enfants, qui ms^nquent de prudence pour se bien 
conduire, et qui par cette raison ont besoin de sui- 
3tre les conseils des personnes âgées. Vous, aile» 
.Isrouver ici plusieurs fables instructives. sn^ l'humi- 
lité, l'obéissance, et sur le zèle ou l'assiduité dans 
.ce que l'on fait. 



//d^ feine ^ttet!« ^etm ein fd^weter {Rtèitet auf tneu 
/citent îRMen fi^t, fogte ed ^ bem (Sfel^ fo mufl t<Ç bie 
^^Sa^ a|id(^ aOein trogen; J^eute bm id^ jnMt nld^t fo 

^^geti/ old ^Uf unb bann l^tfe id^ mit fo gftt id^ fohn; 
ntod^ bu ei jeff aud^ fo^ 93alb a&eic 'l^dtte boé^ ^etb 
Urfad^, feitie ^attl^cïjiôfeit jubeteuen* jDcrfêfeï et^ 
9 untet feittet Sajl unb flai;K $D(tô ^}^ tmtfte imn 

,^bie ganjç ^rbe beé (^efô unb nod^ bie J^ut baju 



/A 



^^tragctt/' 



ilplut ©0 noetben mitbefb^aft/ tnem^ktb/ toemi 
tpir benen/ bie in ber 0lotl^ fmb^ unfere ^fè t>erf(M 
0en« Se {ommt immet eine $eit, mo wit. Md^ il^ 
2)ienfie bebAtfen^ unb n)enn fie bann nid^t ;etn beffeteé 
^er^ ^beu/ aie mit/ fo mûffen n^it f&t unfete ^û^tto^ 
ftgf dt bû^en* 

. 21 nt 5W:it gefatten biefe in einet JÇabcI t)etf[ed^ 
&](>ten gat wiJl^I, SSJlama, fie fînb fo ïeid^tjtt bel^aûfen, 
unb bte, (5tgà|>lungen fi'nb fo iàjbn ! 

SSÏlut* 6ô fteut mid^, mein ^inb, bofl buCSe* 
fc^madf an ben ^ahein fïnbcfl» <5è gîbt beten nôd^ toiefe^ 
weïd^e ^ittb^ttt fe^t nù^xà) finb^ befbnbetô ûbet ben &ef 
ffot^am , bet, eine, not]^tt>enbige Slugenb ffit lunge Seute 
ifl/ tùexi fte aué ^anget an ^lug^eit nic^t t^te eigenen 
^î^tet fe^^n f 6nnen , unb alfo bem ÎRatife attetet ^ku 
fonen folgen mûffen* 2)u mitfl ^ me^tete lel^tteid^ 
^obeln (ïnben, mléje t)on betjDemutl^/ toon betn (§Je# 
l^otfam, unb t)on bent Sifet obet ^Uife bei bet Sltbeit 
l^ahbelm 

fRnttt ABC. 4fc )(ttl^ ^ M 



L7« 



Le M<inâ^ des Enfants. 






Né. 94* • ' 
Ii4^fi l^nmtjbipy^'e^t, le chenal supjerbiSi 
P P e mjè r.er, fhah l e.. , 

. ^^ixL àa^ f0rt maîgî^e, qui appartenait à'un pau- 
we pàjrttai^ |»<M^ait bamblement sa charge. Il ap^r- 
9;^itr.tôut;àt^0up un cheval '^r et bien m)urri, qui 
99lu^^t^itfTie^élljâ â'tcmtelyride. Comment ne seran- 

« 

9^ait pas assesi* prompleiÀent pour le lâiss^er passer : 
yyCaaaftrtlipiitJ rooquin^ lui di% le ch^valy ne Toyëz^-vous 
yf^^ àâ mon tiehife harnais à quel ^maître f appartiens ? 
,,vîte hors de mon chemin! sinon^ je vous passe sur 
9^lt^Ti^n|k)€ii.è<lttlBtevoja9 le méritez. I/àne se rangea 
,^si|r4e^l]yB|np^ ^ admirant le fier coursier qui s'en- 
^^fmt.c(àfi|ln6 tm t^aitî Que' ne suis- je aussi heureux 
„que eèt^aniteal! dît-il entre ses dents. ' Cette idée 
^^r4iccapait sans cesse^: quelque temps après^ il aper« 
„çut le même cheval tirant un tombereau. Eh quoi ! 
,^hiU c|ri& Pâse étonné: expliquez-moi^ je vous prie, 
9yCette gtanée métamorphose/^ 



— ,>Ce que vous voyez, est TeflEet de la guert-e, 
„1^ dk le cheval triste et confus. JPappartenais à 
,,un grand seigneur} il me moiita à la dernière ba- 
,,taiile, j^e fus blessé, et vous voyez ce que je suis 
^itiaint^iaiàt;.'' 

Un homme d'esprit se garde bien de placer 
scm. bonheur dans des choses qu'on peut perdre. 
La prospérité né le rend pas plus vain, et il sait 
que le moyen d'être heureux, c'est d'être content 
de son sort. 
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No. 94. 

2Jer bcmittrtBe ©fclutib' b'aè ffoïâc 9)fcrb, 

e r jl e g a B e I. 

,^.tt ^lS|ti4^ etttf orp-im^i^ÇI g«ft|l»:ïéô 9)féïè'tlitf 

àcttué.dufbic ^tte tèàt; umfetjlte^tttf^u'ina* 
ien, fô rief b«é #è;b"tïfm ju: ^nbifê ^^et'; ffô^fl 
bu nfd^t attmcînmi Vèt^ C^fd^tïte, beUd^*.^^, 
tt^ angcÇSrc r (S^fa^iijlnb; gé mit mié' bcM ®ég;^ 
,i<i^ v&l^ tïcfe bt^f gu ?6obctt, wlc bu e? èérbicnfï:; 2)iet 
,^Ami àuf bî* (SteTté att«, ttttb*bixé^fl6t^3?#i|fcg> 

//Ol^r t>ov fîd^ ^n$ uttb biefet ^tmfd^ fam il^ t^ 
//mel^r ^vA bem ^inne* litige ^tt nod^l^et fal^ bec 
//@fe{ ejbeti bâffeCBe ^ferb etnen ^men gtel^ ^ie 
/.fômtttt beittt baôf tlef c»r iÇw ôbtf 5S'eïH«to6ifcWi0 jji; 
,,^rfifâtè tttlt boc^ biéfé gïofe ^fettobietimg;'' 

— /^^ad bu fïel^jl/ attttxwrtetc i^ twé ^)tttb tïmis 
^/ttg Uttb Befd^mt/ ifl bië ^S^!un^ bed ^tegeé. S^ 
^^ge^ôttc eiticnlr ^dfèA ^èrW; Wjfft «iMtttc^ in ber ïe|« 
,^tett @^Ia^t^ td^ wxàx «énbut^et^ unb nun ftel^ \xi, 

(Sitt i>etfKrftbl^flJ ïïftctift ifl' wcit' «ttffetakï. <^ 
6tâàf«ttôfttf itt Siiftôc jtt fc|«i/ bie mmt «AKctttt Rtfiti» 
5Ératt eô '«^itt wol^t géH fo if* « nîii^ ftoïg b<mm^ ee 
wdf, b<^ bôô nxiÇirê <^fâ* ttuï.irt î)er gMffcfebctt^ ntit 
fcittem Spofc !>e(lç|it , 
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La gfènùuitlé éi h hteuf* 

^^une prairie voisine S\m étan|^* Quel majestueux 
y^animal! s écri^*^1>elle en appelant ses compagnes. 
^^^ pourrais- je pas devenir aussi grosse que lui? 
j^Elle. commence à enfler les rides d^ son corps , et 
^^demande à ses sœurs, si s^ taille égalait bientôt 
y^elle du bœuf. — Vous en êtes loin, lui, répon- 
,,dire&t*elles. — Elle fait de nouveaux efforts. — 
,,Foint encore, — Enfin? — Il n'y a aucune 
^^appacence que vous y parveniee jamais: abandon- 
9^nes cette folle entreprise. — La grenouille per- 
,,sista dans son dessein ^ fit un dernier effort et 



,,creva*" 



Ceux qui veulent vivre comme les grands, sans 
en avoir la fortime, jouent le rôle de la grenouille 
de cette fable. 

No. 96. 
Lb chêne et le roseau* 

^ 3e Fable. 

„Un chêne élevait dans les nues sa tête altiére^ 
9,et couvrait de son ombre mille arbrisseaux nés 
yiSou8 ses branches. Fier de ces avantages, il re- 
^gardait avec dédain un faible roseau qu'un léger 
„souf9e du zéphir faisait courber dans tous les sens. 
,,Ah! cessez de me plaindre, lui dit enfin le roseau; 
^jA la vérité, j^ol|éis au zéphir, j'incline la tête au 



No. 95, . 

,/tteô Sleif^ auf einer ?®iefe weibete, SBo* fïre cin 
,,niaicjl(Jtif(^ Strier ifl boô! ïicf er «li, inbero çr fîc^ 
/,2tt fcinen ^amcwbcn wevbete, Mmu id^ nid^t e6m 
//fo gtof wetben? aiun fîng et on fcine fatdae J^out 
/,mtô einonbcr gu tret^cn, unt> fragte fcine 95tûber, oS 
„«: bcm D#n halb m&tbfe nafye femme? -— èd 
,,fél^It nod^ t>iel bag», «nttwmten biefe; — Sc|t tW^te 
,/ec fîtl^ mil' neuw Slnfltengung ouf, «nb nneberl^DÏte 
„fettte ^oge. — îflo^ longe nit^t, «jor bie Wxtmvt* 
n— 2l6er jeft boc^? — (Su ifl gor fein (Sebonfe, 
/^bof bu i^ je ^ïcu^ fwnmen ïannft; jle^ t)on Wefew 
„t^6ri^tcn Unteïnel^en a6, — Siet Çrof<^ èe^ttte 
,,a6«: feei fetnem $^9rfa|e/ fhPWÇtP f«w àif etftet? ^tïiftç 
,/<m, mib aeqjïofte/' 

2)cniettigen 9)erfonen, tpel(^ Ie6en nwOen, wic bic 
gïof en .Çetre», o^e ben Old(^^ berfe^^ jw &eft|w, 
ge^t c^ îpie bcm Çrofc^ in bjefcr %(M, 

No. 96. 

2)ie Sit^e «nb ha* 6(^iIfto§r» 

î> r 1 1 t e g a $ e l. 

„®ne (JW^ et^b % floïaed J^on^ in bie 8ôf^e^ 

ib befl^ete toufenb umev i^^^tpeigeh entfianbene 

®e(h:5tt(^, (Stola ottf bie^ «««juge fo^ fie mit <^ 

„ringf(^(J|ung onf ein ff^ttod^ <sé^i(jTol^ ^ewJ, ba4 

„ber Icifefle ^mài bia ÇgJinbeé noc^ «Uen ©elten ^og. 

,/^ôre auf, mic^ ju bcmitleiben; -jitgte enb{i# bod 91»^ 

//8» i^«> i<^ &i« pxn hm ®inbe «ntert^tt/. tmb Um 
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« 

^^moindre vent;' mais vous envieriez mo& sort, 
,«si vous en connaissiez le prix. Bientôt après il 
^s'éleva un vent impétueux} le chêne ne put résister 
^,à sa violence. Emporté par le poids de son vaste 
^ibranehage^ îl^fut 8éraciné, et tomba près dû ro- 
^^séau; qui toujours souple et ^exible, ne souffirit 
,;pàînt de ce dégât. 'Le éfaéne comprit alors qu'un 
,jrang élevé est bien moins sur que celui où ^l*on 
i,vit Ignore.^ w, *. 



N'envions point les richesses ou tles honneurs 
attachés >aux postes brlHaâts} jnais connaissons 
mieux tout le prk d'une ïionnête médiocrité! 



> * ^ 



'An t. Cesi'ables sont bien Aéîles, mamafn! ceux 
qui sont fiers, èé corrigeraient sûrement, s'ils ^flé- 
chisséîent à Cloutes les leçons qui y sont Contenues. 
La m. Oui, ma SBte: \mci maintenant quelques 
fables sur Tobéissance, qui vous pli^itoïij; encôt^ plus, 
jpatce que vous êtes xme bonne ènfans et que vous 
aimez à qbéîr à. votre papa et à votk'C maman. 

'No. 97. 
JLa jeune mouchée punie de sa désobéis- 

snhcei. 
Pr^iniire P a b î e. 

Une ICDtie mottc}ie était avec sa mère dans une 
cubii^ oji i'pn faisait cuire un potage dâhs ùnë ttiw^ 
arije, Lft vieille >^ouch)è^ qi^i âyaif besoin dis Sortir 
pour des affairés, dfi à sa fiUi l^n k ({ttittant: „£les^te 
,i<ïû vous ^tçs^ aidaenfiaiA^ viiend^v^ûs Sur cette mu- 

« * « 



* 

^^neibett/ wern bu raôltefi, im^ g^id^ ^-iSk,. ^B<# 

■^mlotett ^e 3fe^ «nb ®t|ïfet, utib #bft.Jk .Çi# 
//fonnfe fétnev @en>alt nit^^ i^tbei^etu .^£iieJ^ft il^ 
Mïoàt mêgehmttten Steftk t^ fte unt/ 4t»b i^lb fie «jtit 
„bcr 9BuT^^Ï ouô» ^te #ïgc nçèen ^ ^^Rtfieç^t 
^^niebeiv .^eld^e^^ flet# bte^m unb twd^ng^s^ n^tô 6çi 
/^btefev ^moâ^g Ittt., JRun fo^ bie^û^'^ir/, bofifin 

9E(îit? ïooUen niâft neibjf4^ auf î?en, SR?i#|ttim. u^^ 
ble eW feçn, We mit ^naçobet» %ej^!^ t)?ïflrô|jft 

Èîïi lêttiiCtu ....... ..^ 

2ïnt èief^é«6eïttfttb.;^tf^6j^A9^ 
©tblje^i wôiîben tîd^ ôWilg JbeficW/ wtin .4j|e #eip bie 
fie^rett .tta(l^bà<§ten> bfe b^çiji^fiitl^alten ^înb* 

eiuige g-aWn A&er feen ©e^pr^ajUit , bie bir n»^ 1»^^^ 
fatten werben, weil bu cin ^teô SÏMbd^rt &îfl, unb bel^ 
nem SSatct: unb beiner Sïluttar gei:ne jôe^PS^fif* 

. .. • No. 97. . 

e r jl e g. 0. b < I. . i 
Sine jjunge ^^itege war mit it)ttx lutter in einet 

Md^e, wo cin Zopf ©ott, ^txmipe am Çcucv. £«d^, ©le 
altc .^ticgc,/, w«ï(Jic anbcttpârtê ju tlN» ^«ttf / $«dt« î» 
i^ïcr Zadftet, é)e fie fïe ©erliet: >,93kîJèCf WU bu *iftr 
/.niein Mnb^ . unb ge^ ja tixà^t t>on tiefei SBanb twg/ 
,M^ '^àr wiébet f ommc." 
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^^Ponrquoi donc, maman ?*^ demanda la petite. 

,,Parce que j'ai peur que vous ne vous appro- 
,,ch^ez trop de cette source bouillonnante." (Cest 
la marmite qu'elle appelait ainsi.) — „Et pourquoi 
„ne doîs-je pas m'en approcher?" — - „Vous tom- 
,,beriez dedans et vous y péririez." — „Ne peut* 
y^on donc voler autour d'une marmite bouillante^ sans 
^^tomber dedans?" — j;Non, ma chère j croyez-en 
jytaon expérience: chaque fois qu'une mouche s'est 
,, avisée de voler sur une de ces sources d^où s'exha- 
^ylent tant de vapeurs, j'ai toujours vu qu'elle y tom- 
9^bait sans jamais en remonter." 

La mère crut en avoir assez dit, et eHe s'en alla. 
La petite se moqua de ses avis : ,,Les gens âgés sont 
,^toujours trop soucieux," se dit«elle. ,,Pourquoi 
y,vouloir me priver du plaisir innocent de voltiger un 
yypeu sur cette source fumante? ISPai-je pas des ailes 
,,et ne suis-je point assez prudente pour éviter les ac- 
^',c£dents?^^ Après avoir achevé ces mots, elle s'élance j 
mais à peine est^elle au-dessus de la marmite, qu'é* 
tourdie par la vapeur qui en montait, elle s'y laisse 
tomber, et expire, enidisant : ,,Malheureux sont les en* 
,ifanta qui n'é^^outent point les avis de leur mère!" 

No, 98/ 

Les trois poissons* 

2e Fable. 

Un bon homme avait trois poissons rares. Il 

les avait placés dans un petit étang «d'une belle eau 

claire,^ et se plaisait à leur faire du bien. Souvent, 

assis sur le bord, il leur Jetait des miettes de pain; 

les* jolis poissons s'empressaient de les manger, et 






// 
// 
// // 

// 
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„?BBatum benn, SDlûtter?" fragte bie jungé $!fKege. 
5Betr id^ fûrc^te, brx m6cl^tefl bîefer Fod^enbeti 
ûuette (fîe meinte ben ®u:p^>ento:pf) ju nal^e ïomtnen/' 
— /,Unb nHirum barf t^ il^m benn niàjt ^u nal&c f om^ 
,,nten? — ,/3Betl bu l^ineinfatten imb barin umf otm 
men wûrbefl/' — ,,^ann man benn nid^t uni eineti 
fîebenben SSo:pf l^erum fCiegen, o](>ne l^inein gu fatten?" 
Slettv mettt ^nb, traue meiner ©rfal^rutig» ®o 
0^ eine Çlfege fîd^ê etnfallen tief, ôbetr eine ôon biefeti 
Ctuetten, auê welc^en fo mete ADdm:pfe auflptetgen, l^itt 
,,$tt fliegen, fa^ id^ fîe ^inein fallen, a&er nie wiebet ^er^ 
„wr Fommen/' ^ 

2>te lutter gloubte ie|t genug gefogt }u ^ahm, 
uttb flog bawn. 3(ttein bce funge Çliege f^jottete il^rer 
3Barttung» /,©ie SWten jînb immer ju dngjlKd^," fogte 
fîe bei jîd^ felbfl^ „5Batuni fptt id^ baè SSergnûgen nit^t 
fyiben^ eiti wenig ûber biefer xa\xâ)mben Ctuette l(^erum 
jtt tanjen? ^^abe idf nid^^t Çlûgel, unb Kn ic^ tiid^t 
gefc^bt genug, etnen Unfatt ju loermeiben ?" 3e|t 
flog fîe auf; faum aber n>ar fîe âber bem S^opfe, oto 
fîe, betdubt t>on bem auffleigenben S>amï:>fe, in benfelben 
fïel, unb mit ben ?SJorten flarb: „UnglûdElid^ fînb bie 
„^tnber, wetd^e ber SDlutter 9latl^ nidjt ac^en l^' 

No. 98. 

2>ie brei % i i à) e. 
^ ïo t i t t % a h c U 
®n guter ilDtann èefaf^ brei feïtene Çtf^^- ®r ^atte 
fîe in einen Heinett, aber fc^ônen Haren Seîd^ gefeft, unb 
l(>atte feine Çreube bdran, il^nen (^uteô ju t^un* Oft 
fefte er fïd^ an ben 9lanb beê Steidi^eè, unb warf tl^nen 
^robfrumen ^tnein. 3>ie ^tfd^c^n f^rfd^l^gen fte ^te^ 
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X8fi lie Monde de^Hn^ants. 

c'était un Igrand plaisir pour ^ux. Xe bon homme 

leur âisait ch^ujue fois: ^;,Fetits poissons^ petits pois- 

,80n:Sj preiiez bien ^arde à deux choses^ si yott3 vou- 

jlesb continuer cle vivre aussi heureux que vous Tètes 

^,maîiitenant. Gardez-vouls bien' de .passer à travers 

, j^la^îllepour aller dans le grand éta^g ^i est à côté 

.^e xcelui-cij ,^t quand je ne suis.pas.ai^|H:ès de vouS; 

j^e vous montrez jamais à la surface de Teau/^ 

De crainte jque les jietits poissons ne con^pris- 
jS49nt pas bien xes conseils^ le bon homme se p^ça 
prèà de la^ille, et chaque fois qu'un poisson s'en 
approchait pour la traverser, il frappait sur Veau avec 
^n bâton 5 alors le poisson effrayé n'osait avancer, 
.il Testait dans le petit étang. 11 faisait la même 
chose <piand les poissons s'avisaient de nager vers la 
imrface, et la frayeur les obligeait bien vite à l'ega- 
£îxev 4e fond de l'eau. 

^A .présent les voilà bien instruits," dit le bon 
J^Lpmme^ et il retoutna dans sa maison. 

Les trois jolis paissons se rassemblèrent après 
son départ} ils ne pouvaient comprendre pourquoi 
Je bon homme leur défendait de traverser la grille 
pour aller nager dans le grand «tang, ou de se mon- 
trer sur la surface de l'eau, 

,,Lui-méme ^e promène bien là-haut," dit un 
des poissons, ^pourquoi ne pourrions-nous pas aussi 
^^npus élever un peu?^V 

,jEn effet," dit jun autre, „quel mal nous en ar- 
,,riverait-il, si de temps en temps nous allions npus 
^jiromiS^er dans le grand étang?" 

i,Qh! c'est un homme dur," reprit le premier 



rià, uttb baô root eine ,atafie 8u(l fûirfïe* 2)et gute 
Qjîann fagte î^beûjnfll gu.tl^nen: ^ifii^^^w^ jÇifci^ci^ett! 

Bleiben wqttt, filê tl^r jé|tie9b^ Sftr'ô erfle, f^Kj^fet 
nfe buïc^ boé^itter in ben gto^en 2et(^, bet neben bie^ 
fem tfl; «nb fûrô imxu, .Irf^t eud^ nie an.ber ^Htt^ààfe 
t>éèSi$a^ex^ fél^en, wehti id(j tftd^t ba bm- 

3Da ber gute tUlarin fïir(|>tetÇy i)ie Sif<^c^e« m6d^ten 
biefett ?K!atl^ titd^t red^t i?eïtlei[?en, fo ftettte er jïd^ an boé 
®{tter, tïrtb fo oft éina wn ben JS^if^d^ejj ^erbei .Çant, 
um %tâ^^uf(^Iûî^^ idfjuâ.ex trtit einem ©todfe aûf 
^bà* Gaffer, bann wjagte eè^aè etfd^o^ene gifS^jrf^en 
fitd^t, w^îter jtt f^wimmetî, unb t)fie6 te bem ftcinen 
'^éîl^e. ®o mad^te er eê au^, wertn î^ie Çifd^d^en 311 
nol^è ah *ie pbetfftdi^ beè ^aflferê f amen, n)0wuf bte 
^urd^i Jfîe gefc^wjnb -tpîèbér ai«f ben ©runb triefe. ' 

„1Rtià l^èen jte^ê t>oâ) m\)l i?erflanbjm/' fagte bjy 
giite Iwànti, unb ging toiebet înS ^auè^ 

iKa#'em et fort «oar, ftrecEten tie 'bret ^fd^d^ejt 
tie ^S^jfe jufiimmen* @ie fonnten _ni(^t fcegreifen, warum 
ber Qute ISÎaiin tl^nen veribiete, burd[) baê ©itter in ben 
gropen !îeicl^ ju fc^wimmen, ober jîd^ an ber Ô&erffdd^e 
beè îEBafierê ju getgen* 

. ,/Si ffelbipt gel^t ja ba oben ^eruw/' fagte eineê î>Dn 
il^nen, „tt)arum fofften tt>tr unô ntd^t aucj^ ein xomB ^^ 
„^6ettMrfeh?'' 

,Mnb wai tbnnte eé une fc^aben/' fagte ein anbes 
te», /;tt)ienti rbtr juweifett ein ïpeitig in bem gro^en ïeîd^ 
„l^erum fd^wdmmen/' 

»©^, er i|t éîtt l&ârter flÉItanh/^ mfe6te ber erjle 
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poîS$on; il n'a point d'amitié pour nous^ et ne pet- 
^,niet pas que nous ayons du plaisir." 

yyje ne m'embarrasse pas de sa défense/^ s'écria 
le second^ ,^et dès ce moment je vais faire une pe- 
,,titè promenade dans le grand étang." . 

,;Et moi," dit le premier, „je vais un peu mon^ 
„ter, en attendant, et jouet aux rayons du soleil," 

Le troisième poisson, au contraire, fut asses 
sage pour se dire : „Le bon homme a sans doute ses 
,^raisons pour nous défendre cela. Il est certain 
,,qu'il a de l'amitié pour nous, et qu'il est bien aise 
„que nous ayons du plaisir. Si cela n'était pas, 
viendrait-il si souvent nous donner du pain, et se 
réjouirait-il de ce que nous le mangeons? Non^ ce 
n'est pas un homme dur, et je ferai ce quUl veut, 
, ,,quoique je ne sache pas pourquoi il le veut/* 

Ce bon petit poisson resta donc* ^u fond de 
l'eau; ihais les autres firent ce qu'ils avaient projeté. 
L'un, passant par la grille, arriva dans le grand 
étang; l'autre prit ses ébats à fleur d'eau, aux rayons 
du soleil , et tous deux se moquaient de leur frère, 
qui n'avait pas voulu les imiter. 

Mais qu'arriva-t-il ? 

A peine le premier fut-il dans le graud étang, 
qu'un brochet l'engloutit. 

L'autre fut aperçu par un oiseau de proie, qui 

fondit sur lui et le dévora. 

-, ... , 

• • * 

Il ne resta plus que le sage et docile , poisson, 
qui n'avait pas suivi ^eur exemple. 

' Le bon homme, fort content de sa docilité, en 
eut le plus grand soin, et lui apporta la meilleure 



}7 

9> 
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^fc^, „tt ^t une w\â)t iiéf unb ^hmt Uhé lein ^m 

^/Sc^ (affê mid^ butd^ fetn $8ex6ot tiié^t ûix^ltm/* 
rief bec jnoette, ,Âé^ werbe je|t gleid^ etnen ^paiiet^cm^ 

,/Unb td^/' fagtc bet erfle, „n)itt tn&eflett eitt wenig 
,/ba oben in bett ©trai^Iett ber ©otttte ffielett*" 

2)aô britte ^x^â)â)m ahéxïcat fo Hug, 6ei fîd^ gu 
fageit : „2)er gute SOlantt (jat ol^ne ^wçtfeï feitte ©rt^mbe, 
n)atuttt et utté baô i^erbtetet ^aê ifl elntnal gen>i^/ 
ba@ et utté lieb I^at^ unb une getne ctn ^ergnâgen 
,^0Ôttnt, ttjûtbe et unâ fonfl fo ofit 93robEtumen bringen, 
,/Uttb fié haxan era6|en, wenn ïoix fie freffen? ïReitt,, 
f,et ift f cin l^arter SOlann, id^ werbe felnen îSiffen tl&un, 

,,tt)etttt td^ gUià) nid^t tt>eiê, ïûaxnm eè fo fetn ^tffe ifl.'' 

^ ♦ 

©ie^ gute Stfdi^d^^n Micb olfo m bet Stiefe beé 

* t • • * 

9Bafferé, unb bie anbertt fûl^tten i^ten 3Sotfa6 auô* 
©aé eine fd^ûffte butd^ baô ©itter tn bon gro^en Zeid)*^ 

taè anbetc erg6|te fidf ohen auf bem'?Sîaflev in ben ©ott^ 

. ■ , ■ 

nenjhal&Ien/ unb beibe fpotteten ïi)xeè ^nibetg, bet eô 
nid^t l^atte mad^en tt^offe^n, mie fie. 

9lbet waé gefc^a^? 
/ Stmm toat bet etfle.Çifd^ in hem gtogen 2eid;e 
angefommen, aie ein ^ed^t auf i^n gu fd^pg, mb iï)n 
Detfd^tang» 

®tt SRaubiJOgel etbitdfté ben anbetn, flût^te auf 
xi)n f)exah, unb ftag i^n auf» 

9lut baô fluge unb folgfamje ^if^d^^*^ &ïi^b nbtig, 
had xf)xem 93eiff iefe nid^t gefofgt tmt* 

3)et gute ÎDtann voax feï)t juftieben mit feinet Çotg^ 
famfeit/ ll^egte cô fotgfâtttg , . unb btad^te.i^m bic befle 
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nourriture. Ce poisson vécut toujours Heureux^ et 
parvint à une grande vieillesse. 

An t. Cette £able est Vraiment, bien, jolîe^ ma,- 
man: je veux imiter toujoui:s' ce joli petit jioisâon: les 
autres ont été bien punis de leur désoBéiss^çe. 

No. 99. 
L^: rat et le raton» 
3e Pa b l e. 
Un rat disait à son petit raton^ * 
qui n^avait point d^expérience^ 
et n'avait pas plus dé prudence^ 
qu'un écolier n'a de raison: 
fiiyc^^ fuyez la souricière^ 
cette machine est meurtrière. 
Croye2-moi,t ne vous fiez pas 
à maie dangere,«L appâts 
qu'à notre famille on présente, 
lî en est n^ort ]^Ius de soixante 
de nos amis^ de nos parensj. 
devenez sage à ïeurs dépens. 

Eli bien! je fuirai la ratière 
dit le raton à sqa P^p^J. 
puis; à ceâ mots^ il décamja^ 
il était bon, sans artifice: 
bientôt il fut^ dans x^ie office^ 
attiré par un met$ mignon. 
C'était un morceau de jambon 
d'un goAt exquis dans la ratières 
il fuit^ revient^ saute en arridre^ 
avance encore^ et du museau 
flaire et caresse le morceau: 



SRal^truttg. ©kfeir^ifc^ leUe immer ôlûdfKd^^ un 6 ge^^ 
langte 3tt eînem J>o](fen 2Kter^ 

eô immer mad^en, n)îe &aé arttge ^fâ)àfexi* 2Sîé oîibem 
fîttb fût il^ren Unôtl&otfam i)att bejhaft' wotten» 

No. 99* 

2)ie altc unb bie juiige JRatte* 
2) Vi t t c 5 a b c L 
©ne SRatte faôte ju il^tem Sï^ngen, haé unerfal^^ ' 
ren ûnb* nid^t tt&Qet war, aie etn ®(^ulfna6e: //ÎÇllel^ 
bteSRattenfairi?; bief^ 5Dtafc^lne kingt bfen SloK Çofge 
mir, unb traue ben taujinb gefïH^tlld^en Socffpelfen 
nld^t, tt)omit ntan unô îKattm i\x fangen ttad(>tet; 
fïc l^oben mel^t aie fed^jtg i^on unfem ^eunben unb 
/^^Setnoanbtctt bdè fiefeen gcïoflét; tt>erbe ïur^ iÇren 
. „@c^aben f tug." ' 






„(9ut/' fagtt bîe juitge SRâtte ^ t^ér WvAtn, 
fA^ tt>etbc bie SRattenfrttte ftiel^én*" 9lad^ btcfen ?EBoïî^ 
ten Uef fïè fort» (©te wor gut, ol^ne Slrglffl, aSoIb 
tourbe fîc iti ctnct @;petfef (immer baxâ) einen Çettlfe 
d^ 53iffett angelodt. @é ^îng in bcr Slatt enfatte citt 
tool^Ifi^mecftjtiîicé ^tûdC ©t^nfctt. , ®le f&ol^, fel^rte 
um/ f|>vatig ioteber jurôcE/ naj^te |t^ o&evti natter unb 
Bcfd^ûffcltc bétt aSiffetu ®crnc ^dttè fîc lfy!tt gefrciêt^ 
ofecr ber ©ûmung il^àr «Btuttcr cingebet»?/ looôte fïe 
eé niâ)U 3ule|t jebod^ «>eïlettete fie bcr relje ttbe 95tf» 
fett/ bem il^e Sôfleini^tt niât toibetfle^ fof tttte, jit 
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il voudrait le croquer^ maïs U n^ose le faire^ 
tant il a de respect pouif Tavis de son père 5 
mais eniin le jambon lui parut si charmant^ 

que séduit par la friandise^ 

il fit un faux raisonnement^ 

d'où s'ensuivit une sottise. 

Voici quel fut son arg;ument; 
,,0n peut sortir d'un gite où Ton entre aisément. 
,^0r, je pourrai sans peine entrer dans la ratièrej 
,^j'en pourrai donc sortir de la même manière/^ 
Sur ce principe, il entre^^ et sans autre façon 
il se met à ronger la tranche de jambon; 

mais à peine Teut-il touchée, 

que^ dès la première bouchée, 
la ratière se ferme et se change en prison. 
Qui fut embarrassé? ce fut lui, lui raton. 

U trotte, il s'agite, il appelle 

son cher papa: point de nouvelle; 
plus d'espoir de retour: hélas! le voilà pris. 
Au lieu du cher papa, vint un gros chat tout gris 

qui fut présent à l'ouverture, 

et fit prompte déconfiture. 
Car il croqua -plus tôt le malheureux raton, 
que raton n'eût croqué le morceau de jambon. 

Jeunesse sans expérience^ 
qui secovumi le joug de la soamission^ 
ne vous laùssez guider que par votre imprudence^ 
cet exemple est pour vous une utile leçon. 






\ 



//^o ntom leid[^t l^inein fonn^ ba fann ttian <uul^ 
/^toieber l^etoud. 9hm fann t<^ o^ne ^iiift in Ucfe 
//$aUe fomnten^ ber 9(uégang n)irb mit atfo aaàf tAà^ 
.^fâfïoet werbctt*" 3luf btefen @a| ôeftâft, fi(Hi|iertc 
fte ^ineih^ unb nogte ol^e n)eitete UmfiÂnbe on bem 
©c^infen; favm cbet \)ùtte fte il^ feetâl^tt^ nnb ben 
etflen 93iffen genoinnten^ oté bie $atte ftd^ fd^Iofi imb 
^um (^dngniffe watb^ ^ie et^dftûd ha bie ^e 
îRtttte* @ie Kef àn0xâ) in bet ^atte l^evimt> mib 
ttef il^te Wtnttet^ ahtt niemanb wot ba, unb bie 9tâ& 
fel^t unm6glic^. 9ld^, nun yoox fte defmtgen! ©tott 
bet He6en ^ama Fam eine ^tofe gtaue ^a|e^ mld^e 
^d^ »ot bit ©eflfttung flettte, unb aie mon bie Çatte 
^ufjog/ pimid) tein ^attê mod^te. 2)enn fte l^tte 
bie atme îRatte fd(>nettet t>etge^tt, aCé biefe baè SSifs^ 
d^en ©d^ttfen* 

//Unetfal^tne Sud^^b, bie bu fo getne 
nbai ^oé) beé (âe^otfamé a&fd^ôttelfl, unb 
^^nut beihem Unt>etflanb folgfl, la^ bit bi^f 
,,9Seif^)iel jut fiel^te bieneti*" 
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Le zèle et Vassiduiti dans ce que VanjfcUtj 

ou: * 

Z*c ôajigT et le chat dans un défi à lalcourse. 

Un bœuf aborda un chat maigre, qui sautait et 
jouait^dans la compagne. Vous êtes bien leste, lui 
dit le bœuf, j'ai admiré votre agilité j la graisse, à 
qetifue ^ voîb, ne vous empÀcbe point de courir} 
QQfîendànt, parions que j'airiverai avant vous à la 
cdDbfie de cettie montagne, à un quait de lieue devaat 
nous. -^ Vous plaisantez, sans doute, mon gros 
noifôieur, ropondit le chat en sautant au-dessus de 
son dos, coimme'uDi écureuil qui s'élance sur un ar- 
fatoe. Vous ne voyez donc pas qiie je ne pèse pas 
latoolioe, et (pie vous pesez au moins dix quin- 
tanx? oh! soit dit sans vous offenser, telle est la 
roideur de vos membres, telle est la masse de votre 
côt«pulence, l|ae vous auriez de la peine à suivre une 
tai^iiie. 

Venons-en à Téssai, reprit le bœuf, et nous 
Vivrons! Jje défi est accepté, et le c^at maigre s'e* 
lance comme un trait dans la campagne: déjà il a 

laissé loin de Itiî son lourd concurrent:- il se re- 

* 

tourne, et dit en se moquant: oh! si le colosse ar- 
rive, ce ne sera certainement pas aujourd'huî. Re- 
pim<iinsi*i|dus'unpeu! iLs'ai:réte à ces mots, se roule 
à lerre^ et' s'amose à «e lécher j voyant ensuite un 
oiseau voltiger sur un arbre, il grimpe, et se met 
en embuscadç pour l'attraper. 

Tandis que l'étourdi perd ainsi son temps, le 



^iU^ uol> SIeifi 6ei bent wa6 m^n tl^ut/ 

obçr; 

fi|^ct;im¥ fï# i(>mim tutnut^e. 2)« 6ifl em vedftet 

IMt; tttte «^ f;^, ^ i»xàei0, tÀài), bet <^i^ tût^t m 
Sèsi^m* i»^\»emMt}f bâ# id^ aot bit (tuf bem (S(i¥l^I 
heé îdet^eê fepn iûM, bev tiott eine ^tft;te|#mtbe ia»eit 
»or uitô Kegt, — 2>tt fîi^^fl wol^ï, tnein hxân %ct, 
antwottete bie jta|e^ unb ff>t(tng àuf fetnen îRûâm, fo 

bu be»tt ttfflt/ b(^.i(i^ Ifiite Utt^e totegC/ unb btjt.tti^ we^s 

mit betti«R fl»iifm ^Hi^to tmb li^inet f^m^ uv^t 
l^ûlfltd(>ctt SDtaffe f6ttntefl bu famn etttet ©d^iïbfrôte 

^ li# e^ ouif bie ^M^ mtlgo^tmen^ 9«tf«|l;e ber 
Cd^r bmtn toivb ftc^'é jé^^ '^ itt^éfoKbl^ptn0 wurbe 
oiadetiotnmi^/ MX/a bie migete ^a|e ftpg wte dn ^feil 
&(U>ott, @d|ott ^v» ftç il^ |>Iumt>en ^tt^ufe» weit 
l^ttitet; fMj^ ^Idf^t, a{^ fte ft^ umtioanbte ufib f^tottenb 
fi^tet .^o! toDietm b^ <^i>{o# oné ^( .£Nntt^ fo d^« 
fi^iel^t ed gewi^ l^eute njki^t* ^ tvtK itib^ etn tpçnig 
oudtul^ett. SQ^ biefeti ^ovtett ^ielt fte in i^em Soufe 
inne^ n)dt$te ftc^ auf bev ^be^ unb Betecfte fï^^ jum 
peitiwctsill^ 9(Id fie: ^tetcouf ein^n ^Qo^t <tti| einen 
aSoKttt fiflgm ^^^ flemme (i^J^nauf^ UD^ 0KlP[|^e |p(j^ in 
b^ j^tiiteviN^,. u^ i^n ^ eiM^ 

^SNt^mb bâ« un^Âmteitf SÉ^et oui \k^ ^ f^e 

N 2 
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bœufy constant dan^ sa marche/ le devancej il clie« 
mine avec lenteur, mais sans interruption. H était 
presque au lieu du rendez-vous, et le chat guétait 
encore sa proie : enfin, il tourne la tête, et voit t[a!i\ 
est à peine au milieu de la carrière, dont son com- 
pagnc^n touche bientôt le terme 3 il court de toutes 
ses forces, mais c^est en vainj il n^arrive que pour 
être témoin de la victoire que son champion a rem- 
portée* ' Faut-il me voir vaincu par un si lourd ani- 
mal? s^écria-t-il, tout confus. 



La bœuf lui repartit avec sang froid: ^^Ap- 
„prend$, mon ami, une maxime que tu ignores/^ 

„0n ne fait jamais rien par Teffort d'un moment. 
„I1 faut, pour réussir, travailler constamment.^^ 

An t. Voilà une jolie fable, maman, f espère 
ne pas l'oublier, et faire comme ce bœuf , lorsque 
j'entreprendrai quelque chose. 

La M, Vous ferez bien, ma fille, et c*est sur- 
tout quand vous apprendrez^ quelque science, ou 
quelque langue, que vous aurez besoin de tenir vo- 
tre résolution 3 car on n'y fait point de progrès^ sans 
avoir du zèle et de la constance. 

Paul, Louis et Casimir* 

No. 101. 

Mon frère, veux-tu jouer? — Non, je ne joue 

point avec Jtoi^ — Pourquoi"? -r— Parce que tu es 

trop enfant. — - Cependant il y a plusieurs jeux que 

je sais faire. — Ceu!x-là ne mé plaisent pas 3 mais 
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3eit »erli>r/ tant het Od^d^ &et fêinen Seg befl4n^id 
fortfefte/ Doraué. St fd^itt iwat Uxn^fam eml)et, flanb 
cbet nie fHUe. @d^on nxir et beinal^e am B^^^^/ <^I^ 
bte ^a|e nod^ i^ren 9(att& belauerte. ®ie fal^ ftd^ enb^ 
lid^ um^ unb nourbe getM^/ baf fte ianm bie Jj^dlfte 
bed ^geé autûdE gelegt ^tte, inbefi i^r @efd^tte fafl. 
am <Snbe ber Souf&a^n noar. DHun fhig fte an aiid aKen 
^Âfteti px laufctt/ aber tm^ebend* (Sie etreU^te bod 
^iel nur^ um ^euge bed ®iegd gu fe^^n^ n>eldfm il^ 
^itUuf^ ba»oii getroget;! I^tte^ ^u^ td^ mid^ t)on eiU 
tient fo ^lutttf^ett ^^ier ùbemuttbett fel^n? rtef jte gatt) 
hcfâ)àm aviil 

S>et Oéfi enoieberte tl^ fatt^lâtig: Sertte wn mît 
eitte SRegel^ bie bn ttid^t tm^^ ttteitte ^euttbitt : 

/^^att rid^tet itid^d burd^ eitie f urje ^ttfh:enguttg 
//attd* ^ettn ed gelittgett foU/ mu$ tnatt ^tt^oltettb 

^nt ^i tfl eitie fc^e $abet, ^atttâ. ^d^ 
Ig^ofe^ bafi id[^ fte be^ltett^ tmb &ei jebem Utttertte^ftteti 
ed mad^ett noerbe, mie ber Od^* 

SSftuU 2)aïatt tpirfl bn fe^r tpol^ï t^un, ntehte 
%odfteï. ^ottberé ifl ed n^t^ig/ bafi bu biefeti ^i>tfa| 
attdft%eft, tpentt bu eitte ^iffenfd^f^ ober eitte @|mui^e 
iixnen mU^, benn bovin fonn ntan ol^me gtofen (^fev 
unb an^Itettben ^letfi f eine ^ortfdl^iHtte ntod^en* 

^auU fiub«)ig unb Safimtr. 

No- 101. 

mUft bn f^rielen, mein «niber? ~ SRein, ic^ 
fpkle tii(i^t mit bitr* — ?aj<mim nic^t? — 9BeU bu 
jtt finWf!^ Kfl* — ee gielbt lebod^ me^i«e ©yiefe/ 
bie id^ Wfle^et ~ ÎJiefé gefatten mit nid^t; ic^ fél^ 
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» 

l'apper^ois Casimir^ nous jouerons tôiià deux. Viens, 
Casimir^ je ffe pr<]|po6e ime partie de eëtkt^tô. -^- Vô* 
lontîers; mais ion irere ne peut pas conrir oonn&e 
hons^ que fera-t-il en attendant? Le paurra ^etit 
tondrait bien «'amuser aussi. — De tpioi Tas-tn 
t'occuper? Cest un enfant^ lâis6on64^ là. — - Hhis 
tu as été enfant, voulaîs-tû qu'en te déUidsÉt? Tti 
es dur, mon cher Paul, et encore envers to« frère! 
Oh! hien, moi, je ne joue pas, sMl n'est de la ps^^ 
tîej ou, s'il ne faut jouer qu'ayec PuA d« vous û^sx, 
je préTere amuser ce pauvre enfant 5 pour toi, tu SM» 
ras bien te suffire. Viens, Fanfan, je t^s ffimsei» 
^er un joli jeu. Ailôns, Pànl, sdis likfnfj^aisant, 
viens t^asseoir à notre c<teé. ^apa^me dit ^Hs lès 
jours qu'il faut être bon, si nous voulons ilue les 
autres le soient à notre égard 5 éX papa lie veut pias 
me tromper. 

No, 102. 
Otez les épines stvtint dè^ueillir la rose. 

Maman, maman! — Qn'às-lu, mon ffls? Ah! 
du sang! tti t'es coupé! — Non, Inais c^t une 
épine qui est <;ntrée dans mon doi^. — Une i^pltie? 
Eh! comment cela s'est-il fait, mon fili? — - J'ai 
voulu cueillir la rose; mais là l)rânche qui la fot* 
tait était garnie de tant d'épines quô ^ n'àti su t&e 
garantir de toutes } il en ^t resté une ^i me fait 
beaucoup de mal, sans compter que j'ai été égratigné 
par une autre phis forte ^t j^us grosse; et poin* sur- 
croit de malheut, je n'ai pu avoir la ro^ê. 10h ! qiie 
je souffre î — Tu vois bien, Philémon, que il ta dé- 
ïérois à xnes avis, je âirâî |fla^, si tu tMpèil^is mes 



<^a^tn, im nwUeti mit einanb^ ^len^ ^»fHm>^ ^ 
fimit, jià) f#lagf bit «tiw ?B5ettï<uif &ot* -r- @d^ 
wo]^4 afeet bcitt S^ïubet^ ïdttftutcl^t fo fi^wtt wie nnt, 

and) wtgnâgen* — 95î^â mil{0: èii oéfaupn/ ^ t^ m 
^it^/ teflfén mt il^n. — ^ï&atft aUx mi^ m ^\fà>ji 
l^ttéfl bii ^mûn^tr ia^ mm ^ m^lie^^ Bu £fiR 
f)ai^tyi^ (kkt ^aul^ ttti^ nad^ gôi^ fe^en beineti ^lai^ 
t)et ! S# ff)tele ntd^t^ Metm :et m^i^t mit ^^idit^ johet ^vm . 
mati mir mit meta i^on m^ j^ieLm fi^U> ^ mift i^ U#i 

@|>iel le](>ren* 5Bo](>tatt ^aul^ fet? ôefdttigiji?^ j#|e ^^ 
jtt une* ^aï>a fogt tàgtidif/ fc<^|i ntan gut feçn mûflfe/ 

93a)7a notirb mid^ n^t tdufd^ts tt)pKeii^ 

?dxié) bie 2>ortt€ti> èefeor bu bie Çt^fe i^flô^e^ 
SOlHttet, SJîutterî -- ?SJ^ ôi&f^, mein @ol^2 
^âfl ^Cut! ^a^l bu bi<^ gefc^iltm? -- 9tein, ein 
3)oi?n ifl itt meitiem 5i«g^» — <5i« ©o*»? n)ie gtng 
bcnn b«é gu, m^in ©ol^? — S'c^ iwttte eine 95^ 
tp^Mm; ber gweig a^/ barfie trug/ idw f? mt^^iù» 
nen û&ettjSet/ ba^i id^ mi^ m# SlKet etn^d^m ëocmte; 

mid^ m gr^eter ^tilt/ unb ûb^ki lomtte id^ bie 9I($()^ 
ni^ mmd exlm^n* .Oiff meti^atiiSmc md^î — - 
^ fkff^ f0Qifh ^^(empti/ bd# nie mt bti meiDem dM^ 
gef(>%t, ijbei; meitte ^ei^e ^od^tet tfàtt^^ fo l^â^p: 
bu ^d^ m\t ^em @d^Mei^ Miûpd^otttv .^ 
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défenses^ tii te serais épargné cette doulew. — Fàr- 
don, maman, la rose était si belle qu'elle ma tenté. 
— Belle merveille, si tu ne m'obéis que quand tu 
n'auras pas du plaisir à faire autrement! Mon enfant, 
les avis d'une mère doivent toujours être respectés 
pas ses enfants 3 elle ne peut avoir en vue que leur 
intérêt. Et quel autre motif les lui dicterait? — 
Mais pourquoi une si belle. fleur a*t-elle tant d'épi- 
nes? — Cest pour punir les étourdis qui la cueil- 
lent sans précaution. Console-toi, te voilà délivré; 
mais profite de ta faute, et souviens-toi qu'il n'est 
pas de rose sans épine, Qommè il n'est pas de plai- 
sir sans peine. 

No. 103, 
JUordre naît de ce que chacun remplit les 

devoirs de sa place* 
Maman, je veux apprendre à travailler comme 
ma sœur. — Pourquoi cela, mon fils? — Cest 
que |e resterai toujours auprès de toi. Mon frère 
passe toute la journée à l'école, et moi je serai avec 
vous deux. — Ce que tu me dis là est charmant, viens 
que je t'embrasse. Je voudrais bien que tous mes 
enfants fussent toujours auprès de moi. Eh! qu'y 
a-t-il de plus doux pour le cœur d'une mère que de 
se voir sans cesse entourée de sa famille! Mais cela 
ne se peut pas. — Pourquoi non, si tu le veux? — 
C'est que les occupations des hommes, sont bien dif- 
férentes de celles des femmes. Nous sommes faites 
pour restM dans la maison, veiller aux soins du mé- 
nage, et pourvoir aux besoins de la famille. Nous 
tricotons vos^bas, nous cousofis vos chemises, nous 






itthr, SDlutter, We JJlofe w>ar fo fd^te, ba|i jîe mid^ in 
^erfud^g fïil&rte* — ^cl^5n! ttoetin bu mit nm ge^ 
l^oird^/ toenn bu fein %ef gtiûgen fîni^efl/ anJberd ju l^mu 
fcelîî^ £ie&e* ^Inb, ber fRatf) met ^rxttn foK immet 
wm ifycen ^tnbmt ge^tet mthm, betm jte heobfiàj^s^ 
nm beten ^0% ^Id^e anbere 93en)egung {6nttte i^v 
betifelèm ongeben? — ^arum ober l^t eim fo fd^bne 
93(ttme fo t>iete 3)otnen ? — ^nx ©ttafe ber Unbefotu 
nen^/ mld)e fîe ol^ne SBorjîd^t :j^ôcfeii^ S^tôfle bid^^ 
bu bi^ batnm befreit; aber benufe beinen^eH^ler^ unb 
erhtttere bx^^ bci$ eô feine Sflofeii ol^e 2)omen gibt/ fo 
wk feme ^ipeube ol^ne 2eibt 

No. 103- 

2)ie Orbîiung etitflel^t, menti jebeir bte feinetn 
^tanbe aufUegenben ^flic^ten erfûllt 
SKtttter, id^ witt aud^ fo arbeiten ïemeii, jpie nteine 
(Sd^weftm — ^BBottim metn ©ol(m ? — ®eiï id^ im 
mer bel bit toetbe bïeiben thtmn* SWeitt Qîtubet btingt 
ben Z% in ber ©c^le gu, unb idfy tœtbe mit il(>nen jwef: 
feçn* — iHJoô bu ba f%% ifl ^ettlid^, fomm> bamit 
ic^ bi<^ umatme* ^d) n)ùnfd[>e/ ba^ aKe meine ^nbet 
immet bei mit toàren. 3)enn toai ifl wo^l f&|let fût ein 
SJlttttetl^etj, aie fié^ immet »on feinet Çamilie umtingt 
su fe^ ! abet bie|i Fann nic^t fei^n, — 9S<mim nid^t, 
tt)enn bu eé wittft? — ?EBeil bie 93efd^dfrig»ngen bed 
mânnttd^en @ef(^ted^tô fe^t detfc^teben Don benen beé 
tt)eiblid^en jinb* ^it fînb befHmmt ju ^aufe ju b(ei^ 
ben^ âbet bte ^oudl^altung gu nnid^en^. unb bte $otbe^ 
tungen bet ^amtlie gu beftiebigen« ^it ftddm euc^ 
(Qttfyitpi^^^ ^^ md) «ôe^eu/ fotgen f&t bie Sfteinlidb^ 
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j^t^ons soin de ht tenne de vos habits^ nous faiscms 
Mre le poin, nous préparons tout pour que tous ne 
nianquim de rien. J' insirois ta sœur de ce q^^ejle 
éeimk fiiire dans sa nmîson (|ufl[nd eiie sera mariée. 
Mais toi^ ta derras imiter ton père. Tu .ne ▼01$ pas 
l^il reàte oisif^ où qu'il s'occupe â nos ouvrages. 
— Où va-t41 toàs les jours? — Taanât à sa 
compagne pour la faire cultrrarj c'est lui qui 
ilous en fait ap|>oiter le Ued qui nous nourrit ^ le 
l»eurre et le Imtt que tu aimes tant^ ainsi que fous 
les Smits que nous mangeons. Tantdt il ta avec les 
autres citoyens à la maison G^nmmie^ pûur s'occu- 
per avec eux des moyens d'entretenir le bon ordre 
dans la ville, et pour punir ceux qui le troublent. — ^ 
Maî^^ quoi sert ce que mon frère va appraidre à l'é- 
cole? — A le préparer à prendre un jour la ]^lace 
de ton père, connœ j'instruis ta sœur à me t^empla- 
cer. Tout va bien quand chaicun s'occupe de ses 
fonctions^ et fait ce opie son état exige. Il faut bien 
t'en souvenir. — Qu'exige de moi moii état^ ma- 
man? — Que tu sois docile, que tu mettes à pro- 
fit les avis qu'on te donne, et même tes, fautes pour 
n'y plus retomiier. -^^ Maman! je vais bien faire 
lotit ee que mon état exige. — Tu seras un boiât enfant 
qM j'aim^^ai de tout mon cœur, et je vais te comp- 
ter une petite histoire qui te fera plaisir. — Voywis, 
maman! 

' N 
% 

* ' ' .. * 

No. lO** • 

Parure étùne bpnne. Mère. 

Gdrnélie, ^sone loUiJain^i fille d'une géftéral 
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vMeB^ iamt i^ fftt mâft$ |U fi>t^ett \f^t* ^ M^^ 
beine !@(|mefter ùbex ^o^/ tiKld ffe etnfl/ «oenn fie ^^êit^ 

MNitg i#^ 9bet td^ et: fE(^ mit ttnfem -^foôeitm he^^f 
tigtr -— fÊfe §ei|N: er benn tiglid^ l^m? ^— ^tb aof , 
fmi ^e£b/ tsin t^ anSaneik p Ih^eti; er MÇt ma bai 
(Bett^be, bad imd ni^r ibntfegett/ ^ tme &k ^dmet 
mbMe SRUi^, Ne tu fi» lielbfl, tnO) ^e ^râc^te/ Me 
mt e^riu %aS^ ^d^ ft mit f^nen ^itf^gem 4^f bê» 
9l0tt^Mi^, imf f$c^#er bie ^itte(, einé gute Drbtiimg 
{ti ier ^Mbt fi» er^ii£teii> nt^ bte @tôi:et bétfeli^ ^ 
he^^ïif $a idf^ed^. — ^S^3u ahet bieht, nwé 
metn 93rttbet m ber ®cl^ ïetnt? — ^n ^mr^&erei^ 
tmf mifl bie ®tette befoieé ^BMérd erfe§en 3» fônnen/ 
fo xok ^ berne @ci^^et mitet^id^/ bomit fie n^ ets 
fé^m fbtmî^ yi\kê ^ei^ gixt, vomn f^et f^ mit feinen 
sëèïxié^n%en âlbi^bt utib tMe6 t^t, mé fem (^t^mb 
e^bert; emmett hiâf beffeiu — ®aê fdttm mein 
^t(mb wn mit, SSliitt^? — ®a|i bu gelfi^g (folgs 
^) ^e^/ ba^ bo ben ^oti^ bennfetl, bèn man bit 
^bt;. m& feibîl bi^î«e^l^ler, bamfe bu ffe nid^t meber 
begel^* — ©Iwteer, tt^ mitt affeô tl^, wcA mm 
@t(ittb er^bett* — ©ami bifl bu ei» guteè ^tnb, bai 
\éf \>on soiQem «^ei^ IkUn iperbe; »nb j^Çt tDtK t^ bit 
e^ ^ine ^d^id^, bk bid^ t>ergtti^en toirb, ef j^lett^ 
-^ ?e&0]^, ttebe «wttet, efjd^* 

^©c^mudf eitter gttten ?)plutter* 
©owelia, eine t6mifd^ SDame, 5Sod[>ter beô ^elb^ 
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noînmé Scipion^ ayant perdu son mari^ se trouva char« 
gée de douze enfants. Elle voua ses soins à leur 
éducation et à la conduite de sa maison , avec une 
noblesse et une sagesse qui la firent généralement 
estimer. Une dame étan^ venue lui faire visite^ lui 
étala ses diamants^ ses perles et ses bijoux, qui 
étaient d'un très-grand ptix, et la pressa de lui mon* 
trer ,aussi les siens. Gomélie lui promit de la satis- 
faire, et l'entretint .d'autres choses, en attendant le 
retour de ses enfants, qui fréquentaient les écoles 
publiques. Dès leur arrivée, ils entrèrent, selon leur 
usage, dans l'appartement de leur mère: ,^Madame, 
dit Comélie à ^étrangère en les lui présentant, voilà 
les bijoux que j'ai promis de vous faire voir^ je n'en 
possède point de plus précieux.^^ 

Maman, je voudrais entendre encore quelque 
cbose de c^tle bonne Comélie et de ses douze en< 
fants! sans doute, ^evés par^une telle mère, ils 
sont devenus des hommes de mérite, et ont été, 
comme elle, et aimés, de tout le monde! — Oui, 
mon enfantj ils répondirent aux tendres soins de 
Comélie, et ils auraient sans doute fait beaucoup 
de bien à leur patrie 5 mais s'étant d'éclarés généreu- 
sement les protecteurs des pauvres citoyens, ils pé- 
rirent malheureusement, et leur vertueuse mère se 
retira à la compagne, où elle passa le reste de ses 
jours dans la société de gens de lettres, qu'elle 
charmait tous par sa conversation, et par le récit 
qu elle leur faisait des vertus de ses enfants. 



^ittber l^ntettaffen l^tte* ©te wtbtnetc tl^re ganje ®otg^ 
fait ber Srgie^ung tinter ^tnber, unb bet %ùf)tun^ xf)^ 
reé ^auétioefenê, mit ctnent Sbelmutl^ unb einer ÇGBeiél^eit/ 
bte fieûhetaU m^oâffé^à^nn^ fe|ten* ©ne SDattte hés 
fttd^te fîe, framte tl^re ©tamantètt, ^erlen unb ^leitioMett/ 
tt)d^e i)Ott gw|iem ÇBBettl^e n^aren, t>or il^t auê, unb 
bmng itt ffe, t^r au<^ bte iJ^rigen ju jetgen ♦ €orneIte 
i>etfptaâ) tl^r ©enâge ju ïetflen , unb unitetl^teït jïd^ mit 
tl^t ûber anbere SDinge^ Wê jut Sftûdffel^ i^rer Âinber, 
weld^e bie ôffentlid^en ©d^ulen befud^ten* ©obalb fïe 
famen, gtngen fîe ttad^ iïftet ©ewûl^nl^eit in baê $ittu 
met il^tet SRutter^ v^Çter, meine -Dame, fogte Sotne^ 
Ue^ inbem fte btefelben bet Ç^emben meè, f)xet fïnb bie 
^leittobîen, bie ià) Sl^nen ^etfpta^ gu jçigen, td(> befife 
îeine foflbatere/^ 

SDtttttet/ ic^ mbàjteïooU nod^ etn>aé û&er biefe gute 
Êotnelie unb ûfeet tl^te jttjôlf ^ihber miflfen» ^njeifelé:! 
D^ metben biefe, t>on einer fotd^en SPluttet etjogen, 
t)etbten|h>i)ffe/ unb mie fte, bon Sebermann geKebte SSÏten^ 
fd^en gewatben feçn? — ^a^ mein ^inb, fie entfi^rajs 
d^en bet ^tilidfen ©otgfatt (Sotnelienê, unb gewif J^àb? 
ten fte il^terit SSatetldnbe ijieleô ©ute getl^an ; ba fie fiàf 
abet gtoftftût^ig 9Sefd|iô|et atmet SWitbùtget etfidtten, 
fo famen fte unglùdÉlid^etweife um, unb i^te tugenbl^aftc 
SDluttet jog fid^ ouf baé 8anb ^utûdf, wo fte il^te âbtige 
Sebenô jeit in ©efettfd^KXfit ©elel^ttet jubtad^te, bie fie btxtd) 
i^xe Untetbaltung unb bie ©tjiïjlung bet S^ugenben 
i^ter ^inbeK^ enta^dÉte^ 



\ 
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Inffé fruité d}nn enfaM^- 
Un Gsfant arrive dans ynç niaisop «iir.ec aaipa- 
man; ils sont reçus dan^ une salle oii était i^ pi^* 
roquet. Le mattre de la mf^ison le tenait ^oki sur 
son doigjt et le caressait. Lo jeuire Faul^ vif par ca- 
ractère^ s'approche bieii vite^ veut au9si carmser 
Toiseau. Prends garde^ Paul, lui dit le maille :4^ la 
maison y il te mordra. — • Mais il ne te mord pas, 
toi. — Cest qu'il me ç^Hinaiit. — £lt bifiÂ, ré- 
plique Tenfant, dis-lui que je m'appèle PauL 

No. 406. 
Vous voilà enfin, ma fille, vous rentres^ bien 
plus tard que nous n'étions convenues. — ^ Cela est 
Vrai, maman, j'ai pensé bien souvent que Pheure 
était passée, et que cela vous fâcherait?; mais il 
était survenu des visites à la mère de mon amie; il 
a fallu interrompre nos jeux, et la bonne m^^e n^a 
voulu nous rien faire perdre; elle nous a fait repren- 
dre nos amusements -quand la compagnie s'est reti- 
rée. — Je suis bien aise que le plaisir ne m'ait pas 
fait oublier par ma fille; me voilà satisfaite. — Et 
moi bien contente. — Dites-moi maintenant si vous 
vous êtes bien amusée? Vous savez que vos plai- 
sirs m'intéressent. — Que vous êtes bcmhe, ma- 
man! Eh bien, vous apprendrez, avec plaisir, que 
j'ai passé une api*ès-midi délicieuse. — Qu'avez- 
vous fait? — D'abord à-peu-près nos jeux ordinai- 
res, le colin-maillard, (la cligne-musette); on ne s'en 
^égoùte jamais j mais la visite d'une dame m'a le plus 
intéressée^ ^ — Comptez-moi cela. ' — Sa parure 



&n ^nh îmt mit Çmm ^uttit in m ^1^4, 
wâh fie tombm in ^mem ^a^k, va wAé^m ^9 ^9llt9^ 

fHftem Singer unb .M£pjgt;e ^. ^ vmi^f ^^f1» 
""^vH tioift fid) iffm f^mU, m ii^tt <^ 3» Uf6fp0Pt 
dlimm t>i(i(^ in ^t/ 9^aul/ fo^ bex: ^niïl^err 3» i|m^ 
et kt|it bid^* — ^ î>ei#t &id(^ ja nid^t — 5Bdl 
er mici(> f ennt — fliet, cwiebette b«é #ttb, fiMplg^ 

No. 106; 

^imtntfi bu mbM^ jutM/ meine Sîod^ttr? Du 
tbmm^ mel f^râtet/ old mt mit matà>$t t>eta6tebel; 1^ 
ten. — %télià), ^uttet^ ùfthaéfte ià), ba$ Ue^t 
wiâ>ei feçn unb baf eé @ie Meibigeù loârbe; obet eé 
UHU^en gut ,^utt£t meiiter ^eunbin ^e^ué^ gefotmnen; 
tDtt mu^tm tmfm @|>iele untet&ted^^ unb bi^ ^f 
iSbitter twSte und ni^ ^miinen y^^ »»r ntuften 
n)iebet onfîmgai ju f^ielen/ fo6alb bk ^efdSfd^oft: a^c» 
Qaù^m wat^ Qé fteut mtd[^^ ba|i bod SSeiegnôgen mid^ 
6ei meiner A^ed^ nid^t in S&rgejfenlMt htc(à)te; ià) Un 
ttun guftieben^. — Unb id^ Un xtà)t t^etgnûgt — @age 
mit je|t, o& bu bidl^ ted^ 'Bd#idt 1^? 2>u n)et|it, b<i|l 
td^ an beinett ^B«tgn%ntgen ^ntl^I ne^e. — ^te 
gttt ftttb @ie, SWutterî Slun fo ttjctbcn @ic mit SSer* 
gtt^en l^6ven^ ba^ id) einen f &^t(l^ 9la<^ittag b(n;(i(>« 
y>t ffûlbe. — ®0é 1^ % d^f>i<{t ? — îHttfmtdd 

<^; tô oetUibet «ttmit me; ol^ bev fBeftui^ etn^ S>ame 
^ ittûl^ ont ttie^ien <utfmevff<mi ^etmuj^ ^ ^tjii^Ie 
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éta«it magnifique. Les plus belles étoffes^ les plus 
belles dentelles, la coiffure la plus recHerchée; mais, 
surtout les diamants qu'elle avait sur ia tête, à soù 
collier, à ses brasselets, à la chàine de sa montre, 
à un portrait qui pendait à son col. Ah! maman, 
si vous Paviez vue, c'était ravissant! Et quelle im- 
pression ont faite sur votre esprit tant d^objets de 
parure? — Mais, maman, j'ai trouvé cela bien beau, 
et j'aurais souhaité surtout un diamant qu'elle avait 
au«dessus du front. Comme il était gros ! Il jetait 
des feux étincelans. — Sa fille aura un jour toute 
cette richesse. Qu'elle sera heureuse! — Voudriez- 
vous être la fille de tette dame plutôt que la mienne? 
car je n'ai rien de pareil à vous donner. — ^Non, 
non, maman, je préfère à tout au monde d'être votre 
enfant. Quelle mère je perdraisi Cette belle dame 
m'a fait penser à l'histoire de Cornélie que vous m'a- 
vez lue l'autre jour, je l'ai racontée tout bas à mon 
amie, et je lui ai dit: Maman pourrait de même mon- 
trer ses huit enfants qui font toute sa parure. — 
Puisque tu le crois ainsi ^ ma fille, il te faut redou- 
bler d'application pour être le diamant que tu trou- 
ves si beau; et moi, je redoublerai 4^ mode&tie pour 
te donner Fesemple et le modèle que tu dois imiter. 



No. 107. 

Papa! je voudrais être aussi grand que vous. — 

Tu le deviendras sans doute, mon fils, mais il faut 

du temps. Tu sais bien que tes habits de l'année 

dernière te sont trop courts cette année; il en sera de 
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©tofe, bie :prad(>»pff(lett @yi|ett, ben auêâcfttd^eflm 
^o|>^u|; aber Sefonberê fcl^6n warett bie ©tamontett, 
bie fie auf bem ^o^^fe, ajx ifjtet ^tefette/ an tl^ten 3tïtn^ 
Mnbem, an il^rer U^renFette, unb an eittem 93tlbni^, 
boè fïe am ^alfe ttug, ^atte* 8tc^, SOtuttet, l^dtten 
@ie jîe gefel^n , , wie tei jenb fie tt>atî -^ Unb wel^ 
(Sittbïti^ mad^en fo t>iele @d^mudffad[>en auf bid^? — 
Sd^ ^cbc fie fe^t fd^ôtt gefunb^, Ke&e SJJtuttet, unb id(> 
ladite mir befonberê hen ©iamanten û&er i^rer ©tirne 
^eïû&nfâ)U Qt war fo gro# unb fein 5^^ f"^ flral^len^ 
tott. ■— -" 6tnfl tt)itb i^re Sloc^tet <rfï biefen îReid^tl^um 
etf)aUm. 5Bte gïûdflid^ witb fie feçnî — ^Bolïtefl bu 
tieber biefet ^ame Slod^tct feçn, oïé bie meinige, ba ic^ 
bit nid^td àiftiliàfeè geben ïann*. — Slein, nein, SWut^ 
ter! baé ®lâdf^ S^&t: ^inb ju l^etfen, jiel^e i^ ber gan^ 
jen ^elt \>ot. ^d)l tt>eld^e ^nttet t>erîôrc id^? 2)iefe 
fd^ôneSame erinnette mid^ an bie ©efd^td^te ÊotneKené^ 
\ûdd)c ©te mit ïe|t](>in, i>oriafen* Sd^ l^abe fie ^atii leife 
meinet ^eunbinn etjd^tt, unb ^abegefagt: SIteine SWufo 
ter f 6nttte eben fo ïf)xe aà)t ^inber, weld^e i^r ©d^mudÉ 
fmb, Dorweifen. — Sa bu bie^ âïaubjl, meine %oà)^ 
ter, fo muÇt bu beinen @ifer t>erboyî)eItt, bamit bu ber 
©iamant mtbeftr ben bu fo fâ^bn fïnbejl; unb ià) werbe 
an ^efd^eibenl^eit junel^men, um bir ate Qîeif^iel unb 
9Jlu(lcr ber SRad^aJ^tmtng ju biencn. 

No. 107. 

9Satcr! ^ mô(^tc fo gïofl fcçn wie bu. — THu 
wirft e6 gwcifeïéol^tte werben mcin ^ofyx mit ber ^it. 
2)» wei|lt wol^t, ba|l bçme wtiàfyn^m ^ïeibçt: bir ju 

an»ifii ABC. 4ie ViOa. q 
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même les années snivanlies^ j^usqu'à ce que tu aies 
fait tonte ta crue. — Mais ne vaudrait-il pas mieux 
que nous devinsions grands tout d^un coup? — Non, 
ttion ami 5 é quoi te servirait la taille , si tu n'avais 
pas une force proportionnée? — Eh bien, je vou- 
drais que la iorce nous vint tout^à-cou p «omme la 
grande taille. — B te manquerait encore les lumiè- 
res de la raison qui font bien user de la force. — 
Je souhaitierais encore que nous eussions tout-à- 
coup, en naissant, cette lumière jointe à la force et 
à la taille. — Mon ami, ce ne serait plus le même 
ordre de choses, et la nature a voulu que ce fût ce- 
^ lui-ci qui existât. Tout autre vœu est dès.lors. su- 
perflu et plaeé au rang des rêves futiles. Ce qu'il 
faut reohercher, c^est la sage proportion qui a guidé 
la nature^ toutes choses. Pendant que le corps 
faible et débile <l'abord, se développa et grandit, 
les forces nous viennent aussi, et Féducation que 
nous recevons, éclaire notre esprit, en «orte que tout 
' marche d'un pas égal jusqu'à cet âge, où toutes nos 
facultés ayant atteint leur accroissemécit, nous som- 
mes hommes parfaits. — Qu'arriverait^il s4l y avait 
des hcmimes qui ne cultivassent pas du tout leur es- 
prit? --^ Ils seraient semblables aux b fêtes de charge. 
— Mais s'ily en avait qui eussent beaucoup d'esprit 
sans la moindre force? — Ceux-là seraient encore 
capables de rendre de grands scrviciîs. Un bon cul- 
tivateur intelligent, n'en instruirait pas moins ceux 
qoi , seraient autour de lui, de tous ïtes travaux de la 
campagne. — Les connaissances < le Vesprît valent 
donc mieux que les forces du corps? *— Oui, mon 



wcntt wHc mit «mem *8t«!e gtofi wâtan?' — 9Wtt;. 
mettt 2tc6cï; pi waè bt«t»«te bit betitc (Srôfie, wetrn bu 
ttt(!^t gu i^ï m SSer^dltnifl flel^ctibc ^mft 6cfâ^efl? — 
SJlun, fo n>offte t(^, bag bic ^aft 3aâletd^ ntit beï auês 
gewHWi^féncn <Sr6Çé ïâtne. — 35ann iwâïbcn bit nod^ 
bic SrFcnntmffe bcé ^Sèïftonbcôv weld^ tmferer ^vaft 
teêften (^éhtm^ té^tm, j^en. — g<^ «jônfil^ noc^, 
b<if «tr gWe^ ^ uttfwï @c6utt bwf^ «if ^ti^t uwb 
^ife toertwnbenen @t!lentihnflfé 6eflfl*tti -— ®&n*fee 
(tfj^bmttt i/ùé^mtfyc Me Ot^uttg^ unb bi€ 9jtatui: woSte^ 
brtf jette f&cft&tbc» Srîw ottbctte ^^ttfi^ ifl ban» âfcct* 
ftiitiftg, tttib fiè^t ttt bév giei^ fCâc^Mgeir ^âtittte. ^1^ 
ttiott auffaéfen ttttifl , ifl 4>ic tt)elf^ ^crtl^ruttg , ¥»iUfje 
bic Slûtttï tti(»Km îldttgett t>«fbt^.^t. ?0&ô^tttrt> «t»* 
fbttgë bet féjwaé^e tmb^ («ofïf9fe '^4«|>er f^ ettttoUfelt 
m^w&é^, fi>néfyiimimfet^àfit(mé^$a, utib^b{e<S«« 
jtcj^ttg, bie voit e^tm^ et^i^t «nféw-^Sw^^w^, fo 
bafi dSe@ ut d(ét(l^^(|rnlte ^/ B^ ^u bettt î^tev, 
tt)i> aSe ttttfre^&l^t^tett j»-tl^ettf ^E^odf^tl^iiRtie ^gda^n^, 
voit ôofffotntîtettc ^diwtef fW»» — Wai wênix tetitt 
^<^e^> twtitt eé Wkt^^ ^^, wéUif«i'fycttt'S(ktf 
ftattb got ttfel^t béiéfytàeti^ — ®le ^d^ bett «a^M^e? 
tctti — ^Bejm c» afeér ■gdèe, «wï^ i)wt, 99ct(ktftb ab»r 
fritte iiffedft 6cfd|Rétt-?' • — ®iefê' f 8|i*t#tp no^ ôto#c 
©tettfle ïrifteti» Stti gtitct eitMîd^M«#tte»: î?(miMii<mit 
wûtrbe Wc^ Me t|ftt ttfftg«^itb«t ft6« .bie gelb««6étteit 
utitmt^teit. — mç^ fifé' Ne (§MfMi^«totfii(fé «t#r 

tt>ert^ olé bic ^htpen^àftef — ^; iin«iil ®gH !«»«* 
gten^Kf^ mel^« 3^ tatl^ ^/ bkf^<tt)etfe^^tiii9 ju 
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fils, et tu Tois que c^est sans comparaiflii>n. .Je te 
conseille de profiter, pouF t'instruire, de cette sage 
conséquence que tu viens de tirer de notre entretien. 
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SUITE DES ENTRETIENS. 

b'Edouard irr j^'AsrovmTTE. 

Au retour du printemps, Edouard et Antoinette, 
avaient un an de plus 3 ils avaient grandi^ et acquis 
diyerses connaissances. On leur avait donné un pe- 
tit jardin pour leur amusement. Edouard bécliait 
la terre, et Antoinette ^urraéhait les mauvaises her- 
bes et les portait hors du jardin avec sa- petite 
brouette. Elle aidait égalen^ent son frère à semer 
diverses sortes de graines et à planter des fleurs. 

Edouard avait observé très-attentivement, com- 
ment les laboureurs de son père avaient planté les 
pommes de terre, et au commencement de mars, il 
traça des sillons dans un carré de son jardin, au 
moyen d^unè corde attachée â deux pieux, fit de pe- 
tites fosses, à huit ou dix pouces de distance, et y 
mit du fumier. Ce travail étant achevé , il prit les 
pommes de terre que son père lui avait données pour 
planter, coupa lés grosses en divers morceaux, pre- 
nant soin qu^l y eût à tous im germe ? c'est*à-dire, 
que chaque morceau eût une dç ces petites taches 
noires ou sortes d'œil qui contiè^ent la racine ou 
le germe de la pomme de terre: War, après avoir 
été quelque temps dans la terre, elle prend racine, 
et la racine se développe en longues fibres , (filets 



©ic ^inhetïoélt 2lS 

6enu|cn, wcld^c bu miô unfïeï Utrtctl^Itung erf«l^ 
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^ortfei^ung &er Unterl^altungeit. 

^buaïbd ttttb 2lttto«ettcn«» 

SWît wtebetf el^tenbem ^l^fittg tpaten Sbuatcb unb 
Sltttonctte ^bfet mh nm efn ^afyc àltet gewotben, unb 
l^ttett tttbeffen mand^eê 9leue gelevnt SDtan l^otte il^^ 
tten 3um ^^t^^t^^ct^^ rfn ©ittd^ett gefd^enït^ ^btiarb 
gtttb, wenn eô nôtl^ig n^at/ bie @tbe unt, tittb Slntonettc 
idtete baé Unf raut xtné^ utib f^flfle eô in tl^em Hmm 
®â)vbtanm wx ben ©orten i^tnaud* ®te f>al[f aaâ) 
i^em 95tuber bie loetfd^ebenen SCtten ton <Samen au*^ 
fien unb ^umen{l6dfd^en f^ffattgen^ 

(^uarb l^atte ^enaa Sld^tung gegeben^ auf weld^ 
2(rt feineé ?8ateré îïagtôl^er bie ^attofféln (egten^ 3» 
3(nfang beé Sïlonaté SDldt j 303 er, t^ermittelfl einer gwU 
fd^ gweî ^&cîen angcfyannten ©d^ur, Çutd^en tti 
etner Slfetl^etlung fehteé ©attend, mad^te f teine ©ruben, 
aâ)t Kd gel^n ^ott weit aud eînanber, unb legte ©ûn^et 
batetn* Slad^em biefi gefd^el^ett war, nal^m er bie ^àr^ 
toffeln, \>ie \fy(ti fein ÎBater gum ^)fïanjen gegeben l^tte^ 
unb fd^nttt bie grofen in mel^rere ©tûdfe; babei gab et 
obet n)oll^I 9((^t, bofi an jebem (Btkâe ein ^eim flel^en 
blieb, baô ift, ba|i jebed (Stûcf einen bon ben f(^n)at3en 
Çlecfen obet Slugen bel^ieft, ïoetâfe ben ^eim * jut ^tm 
3el bet ^attofel in fia) fd^lieflen; benn n^enn bie Staù 
toffet eine g^it ï<^ttS itt bet @tbe gelegen l^at, fo tteibt 
bet Jteint eine ^utjet/ unb biefe ^ut^el entwicf elt fid^ 
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ou filaments)^ qui V^^te9Èi4^9nt dans la terre. H mit 
les pommés de terre ou les morceaux ainsi préparés 
dans les fosses^ et les recouvrit de trois ou quatre 
pouces de terre. Les pluies du printemps et la cha- 
leur les firent promptement pousser, et dans le mi- 
lieu de jKÎUet^ .il eut des pemiiies de terre boieÊâLes à 
manger. . . ^ 

No. lOa. 
Un joifTy à rheure de iiiidi, Edoufud était assis 

auprès de^ soeur dons le ^i^rdin sous un ^rJbre toufio, 
œcxkjné à Icare avec elle im,l>guquet de jolies fleurs 
pour sa mçmaaj. il ohsecyii.quo Tombre. régulait dans 
$out lie €k)9tour du tronc de IWbrcs et il avait vu k 
matin, ei^ déj^nant, qu'ijl ja'y: avait de Toxpl^re que 
d'un càté. Il pria son pèr^ de lui- expliquer la rai- 
sim de ce chang^^ent. , S>fm père le luez^a à la porte 
de la maisosu^ et lur dit de regarder où était 1« so- 
leil, et il vit quUl était viâ-à<^vt« de la |iort^ et tx-ès» 
haut. Faites attention , £douard> où vous voyes 
maintenant le s^leil^ et obs«rve:2i où vous le verrez 
e^ B^hr, qpaj^ il ^e cp^ohera* Edouard dit qu'il 
savait eu le^ soleil se couebaitj qu'il ne poiu'rait pas 
le voir de la^porte du vestibulei mais hîuen du bout 
de la maison* àrsOi droite. 

L e F. Avqz-vous :au85i observé où^ îL se lève? 

Ed. *' Om, il s!est levé ce matin au. bout de la 
maison à gaucbe. 

Le F. Cela est vrai; JVUis savez- vous ce (pi^on 
appelé^ Test^ V ouest ^ le- snd et le nord. 



I 

/ 



S>ie &inbetwelu 216 

immei: xnei)t,. unb hxeim fi^ m langen ^dm obnr $a? 
féru in bex.f^xbt au6* igi^wuf I^te &^ We fteinen ^ar^^ 
toffein uni) bte fo ^gefc^mtteuen ©tû^ i» iHe (^iii]ben> 
uub hîbedte fie brei Wô v^ier gott l^od^ mi^ @rî)e* 2)« 
dlegeu im ^nrà^linge. unb bie ^Ârme ^ Sttifan^ ^ 
(^ommeré l^ef&tberten ben ^ffîo^^l^^iiiii mu ^^InK^^b^ 
9>f{au3uugy unb in bet^itte beé Suliué ff<iUe n fc|o9 
gute e^bm ^aiptofein^ 

]>fo» lofl» 

^lô ^buarir einfl uiu biei ^ittagéfluttbe^ im @(t^ 
teti untei; einem {d^attigeu ^3aume neku feimtr ^é)toi^%n 
fa^i, unb il^): einen f(i^6nen fQlmnen(lrau# fâi^ ilfu Mv^ 
tet JÈtinbeifi ^(^f^ mad^e çr bie ^8emei:i^uti|^ b^^ b^ ©d^ 
ten ben ®tamn bed aSaum^ô tki^ umda&> ba^ er b^ 
î)eô SDlc-j^enô beim ^{\i)^{\âe tint auf einer ®eite beô 
fBoum^. @4^tten gefe^en l&tttte^ <Sxkat^iwn9iatet^ 
xljm ia eidèlixen^ tpo^i^.biefe^ei^ânbei^ug^jBi^tne^ <^îii 
âSater fu^rte il^ unter bie^J^auSt^t^/ uubfogte ju il^nv 
er fotte nad^fetjen, wo je|t bie @onne jle^e, unb ef f^ij^ 
bap fîe- feï?f. l;od(> unb fajl ^îxabe &6ep bcr Sll^&r jlanb^ 
^letPe bir nuu/ (^buorb/ ^)p bie (^o^ne j[e|t ftel^t/ uni) 
auf ben ^i^enb gi& 9(^tund^ m bu jïe bel' i^rem Untei^ 
gan^ fe^en ivir(l. ^buarb ffigte, eic mjfe/ ibd^ bie (Somw 
untet^t^e^ et f^nne fîe alàbmw niàft an b€t%i9&tsUm 
(^ingang/ n^ot^l a&er ^on bex ^de^ beù ^^ufed M$ féfm^ 
Vùclâ)e il?m gut recï)tett ^anb feç* 

9Sat* jgafl b\x oud^ betnerft, m fïe <««fô#? 

db. ^^ fte ifl biefen ^orgen om^ube bed .^m^ 
feô, ju ineinet ginf en, aufgeganften^ 

^at 9ltc^ti0^ ^hex n>ei^t bu nud^z tDOè^fl^f)/ 
^ÛBejîen, ©iiben utii> aiorben ift? 
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E d. Non, papa, je ne comprends pas ces mots-là. 

L e F. Je vais donc vous les expliquer : La par- 
tie du ciel où le soleil se lève, s^appèle Vest ou le 
levant, et la partie où il se couche, s'appèle Vonest 
ou le couchant. Maintenant vous pouvez ' toujours 
connaître le sud ou midiy et le nord ou septentrion, 
partout où vous sere^ , si vous savez où le soleil se 
lève ou se couche. Portez, par exemple, votre main 
gauche vers la partie du ciel où il se lève, alors la 
partie du ciel en face de vous sera le sud, et la par- 
tie qui se trouvera derrière vous sera le nord* De 
la même manière, si vous savez où le soleil se cou« 
che, portez votre main droite de ce côté-là^ et la 
partie du ciel qui vous sera opposée, sera le sud. 

Papa, dit Edouard, j'ai remarqué plusieurs fois 
que mon ombre, le matin et le soir, est très-grande, 
et au contraire très-petite vers midi : d^où vient donc 
cela? 

Le P. Réfléchissez-y vous même, car si je vous 
disais tout ce que vous avez besoin de savoir, sans 
que vous, prissiez la peine de réfléchir, vous n^àu- 
riez jamais Thabitude de penser par vou^-même; et 
si vous n^étiez pas en^ état de penser par vous-même, 
vous n^auriez jamais de bon sens. 

/ 

Eh bien, papa, dit Edouard après quelques 
moments de réflexion, je pense que vers midi le so- 
leil est plus haut, ses rayons tombent presque à 
plomb sur tous les points 5 au lieu que le matin, ou 
le soir^ il est plus bas, ses rayoUs viennent de côté, 
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@b^ Sleitt, ^apa, Wefe ?B6rter Derflel^e x&fvxiiu 

3Sat, S<^ wlll fie bit àifo erfîdten. ©iêienige 
©egenb beé ^imtnélô, wo bie ©onne attfgcl?t, l^ciÇt 
Ôflett obet SJlorgen, unb \>xt^ xùo fie untergel^t, ttennt 
ntan SBeflen obet SCbenb» 2Benn bu nun wetflt, wo 
We (Sonne auf ^ unb untetge^t, fo ïannfl bu attd[> ô&eratt, 
bu magfl feçrt, wo bu n>fttfl, ©âben ober SSÏlittag 
urib 9lotben ober SDtttternad^t fînben* ©tettfl bu 
t)ic^ g* ©♦ fo, ba|i bu bte (Segenb beô J&tmmete, wo bte 
®onne aufgel^t, gur Stnïen l^fl> fo ifl bte gerabe i)or 
Wt Kegenbe ^mmetegegenb @ûben, unb bie gerabe ge^ 
gen ûber H^inter bir befînblid^e ifl 3florbem 9luf gleid^e 
ÇGBetfe, wenn bu tt>ei^, n>o bie ©onne unterge^t, unb 
bu tt>enbefl bid^ mit ber red(>ten ^anb gegen biefe <Seite, 
fo l^fl bu ©ôben wieber gerabe wr bit* 

^(q?a, fogte ©buarb, xéf ^a&e me^tete SWole wa&t^ 
genomnten, bà|l mein ©d^atten beê SJlot^enê unb Slbenbô 
fel^ lang, gegen bie SSJtittagôjeit (*et fel^t f lein x% ?®o? 
l^et tûl^tt benn baé? 

9Sat 95efînne bid^ felt>fl batôbet* ©enn tt>enn 
td^ bit atteé fagte, waé \>yx wlffen wu^t, Dl^ne ba|l bu 
bit je bie Sïtûl^è ndl^mefl, nad^gubenFen, fo wûtbefl ^\x 
nie felbjl benfen ïetnen, unb toenn bu baê ttid[>t fônm 
teft, fo n)âtbe eô bit intmer an tic^tiger 93euttl^eilungô^ 
ftaft fel^Ien* 

9lun, S^ofHi, fagte ©buotb, nad^bem et fïd^ ^ine 
^eiïe feefonnen l^tte, \âf glaube eè fommt ballet, weil 
bie ©onne um bie Sïlittagêjeit l^ôl^et ftel^t, unb il^te 
(Sttal^ïen auf affe ^ unfte fafl fenfte^ l^etalt falten, ba 
l^ingegen beô SDlotgené unb Stttenbé, ifoenn fïe niebtiget 
ftel^t, il^te ©ttal^len t>on bet ©eitp l^etf ommen, unb aïfo 
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et il y. a nécessairement du côté opposé une ombre 
beaucoup plus grande qpià midi. 

Le père d'Edouard satisfait de sa réponse^ lui 
proposa une petite promenade ap^ès le diner; Antoi- 
nette désira beaucoup d'aller avec eux^ et elle x^ourut 
en demander la permission â sa mère^ qui y consens» 
tit très-YolontierS; et dit qu'elle- irait aussi avec elle. 

On partit enfin} un sentier agréable^ à travers 
les champs^ les conduisit directement à la briquete*' 
rie^ où Edouard avait eu tant de plaisir l'année pré« 
cédente. 

^o. lia 

Le père pria le briquet ier de montrer à son fils 
la manière de cuire les briques. U était prêt à met* 
tre le feu au four; il y conduisit Edouard.^, Les bri^ 
ques étaient élevées l'une sur l'autre^ et placées de 
manière à laisser un petit intervalle sur tous les cô- 
tés de chaque brique. Le four^ fait de briques qui 
allaient être cuites^ était de la grandeur d'une charnu 
bre, et au centre, vers le fond, il y avait de grands 
trous remplis de fagots. Le briquetier alla chercher 
quelques carbons allumés, et les mit sous les fagots, 
qui s'enflammèrent bientôt j la fumée sortit par les 
ouvertures ménagées entre les briques. 



Edouard vit que le feu pénétrait à travers les 
rangées de briques^ et qu'il les échauffait également 
toutes à la fois; il demanda au briquetier combien 
de temps il fallait pour qu'elles fussent cuites et 
bien rouges« — Le four étant rempli de bois, il 
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ttotl^enbig auf ber entgegengefe|ten @eite etn Idngetet: 

@buat>ô ^ater, ber mit feiner 2(ntwot* gufrteben 
tt>atv fci^iu0 ii^m einen i^lemeti (Bp(X^Qm^ wr^ 3(nto^ 
nette wûnfd^te fel(jr mitôel^ ju bôrfeti, «nb eilte ju i^rer 
9îlutter/ fie um (Srtaubnig gu bkten : biefe ^ah gertie ii)xe 
©inwiUigimg b«3u> imb fogte, fïe wolle awd^ mttgel^en^ 

9Jl«n maâ)te fïc& enbKé auf ben 53Jeg* @in am 
gen€:l(HWr.5w|tt>€g fii^tte fîf quer fîber b«é %eïb gj^rabe 
jw â^^ïÇûttie, ttH> f^bjwatb im t>ergangençn ^ai)xe ^ fo 
»îel ?èergnûg^ geî^abt l^atte^ 

. Nof 110- 

2>er SSater etfud^te ben B^^d^f ^ mbdi)t^ feinem 
©ol^e jetgen, tt>ie tnan bie ?8a<f fleine Prenne» Qè mx 
^txabe j^n 95ranb 95arffleine jugeric^tet, untet weld^^en 
Hè %mx^ angetegt wef ben fd&te, ër ^^rte ©buarben 
gum 3^ge(ofen» ©te ^df jleine waren fo auf einanbeï 
gefe|t, bafl ûberatt jwifd^en benfélben Heine Otdume blie;? 
ben^ Siey 0fen, weti^er auô ^Sadfjleinen gentacÇt war, 
bie ge&rannt werben fpttten > t;atte bie @r&ge eineô ^im^ 
meïé/ unb in ber SDlitte, n^l^e ant SSeben^ waren weitè 
mit 9feij%&ûfd[)eïn aûêgefûKte Sldume^ ©et ^i^â^^^ 
l^olte .einige gtùt;enbe ^otjïen l^erbei, mib legte fîe unter 
baô SKeijîg, weï^ê ba/b in ÇBranb geriet^; ber îKauâ} 
if>d f^^ ^"^^ ^^^ îwifd^en ben ®aSf jleineh. geïaffençn 
ïRàume l^inauô* 

Sbtiarb faï;, wie baô Çeuer 3n>ifci^n bie 9lei()en 
QSarffleine elnbmng, unb fie allé auf gïeid^e 5Beife ex^ 
l^ifte^ @ï fragte ben 3i^9t^^/ ^^^ ^<^H^ ^^ bautre, bié^ 
fîe té^t glûl^enb unb ganj auègebrannt nodren* ^erin 
baè S>tter burd^ bie ^ôfd^el einmat angegangen ift / fo 
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faut y entretenir un feu ardent, pendant six jours 
et six nuits (ou pendant six fois vingt-quatre heu- 
res), et alors elles sont sufSsanunent cuites. — Je 
crains bien, dit Edouard, de n^étre pas en état de 
construire un four pour mes briques. 

Le briquetier offrit au père d^Edouard de venir 
un jour de fête, pour montrer à Edouard la manière 
de construire un joli petit four. Le père accepta 
cetta oflFre obligeante. Edouard s'aperçut claire- 
ment que la bonne conduite fait des amis, et quW 
pauvre faiseur de briques peut être 'Utile, même aux 
personnes qui ne sont pas obligées de travailler pour 
gagner leur pain. 

No. 111. 

Antoinette aperçut une plume voler dans Pair 
et tomber lentement: Maman, dit-elle, quand on 
jette une pierre en l'air, elle retombe si vîtej et 
cette plume, c'est tout le contraire. 

La M. C'est qu'elle est légère j si elle était 
plus pesante, elle tomberait plus vite. 

An t. Expliquez-moi ces mots, maman, qu'en- 
tendez- vous par une chose légère ou pesante? 

La M. Un exemple vous rendra la chose sen- 
sible. Si vous prenez dans vos deux mains deux 
choses à-peu-près de la même grosseur, et que l'une 
de ces choses fasse baisser une main plus que ne le 
fait l'autre chose, celle qui fait baisser la main^ 
pourra être appelée pesante, et l'autre pourra être 
appelée légère. Cependant on ne peut les appeler 
pesantes ou légères que comparées ensemble; car, 
par exemple, ^\ vous prenez dans une main un pain 
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muf man eé fed^d jilage tmb fed(|â ÎStà^te, ober fed^d^ 
maC t>iet: nnb itoanyï^ ©tunben lang utttetl^alten; aies 
batttt fùîb fîc l^tnldttgKd^ gefeantit^ — S^^ glau&e nid^t, 
fagte ©buarb, ba$ iàf ctncn Dfen ju memett QSadffleitten 
etbmten tann^ 

©et ^tegïer er&ot fîd^ ge^en ©btwrbé ?8atet, et 
woffe an einem ^detta^c tommen unb ôbuarben jeigeti, 
ttoie et einett aitigeti fleijuen £)fen aufèoueti fôtine, utib 
bex SSatet nal^ biefeô gefdttige Slnet&ieteti an» Sbuatb 
fal^ beutitd^ em^ ba|[ ntan ftd^ butd^ etn atttgeé ^etto;» 
gen ^teunbe tMâ)t^ unb bafi etn atmet 3tegtet aud^ fol? 
d^en ^J^tfonen ni^td^ wetben fann, weld^e ntd^tn6t]^i0 
l^aôen, il^t 95tob but^ 5Ht&ett ju t>etbtenen> 

No. 111. 

SKntottette fàfy eine Çebet in bet Suft fliegeti ut;ib lang^ 
fam l^çta& faffen» SS^n man einen ©tetn in bie ^bf)e 
ïoitftr fagte fïe jù il^tet SPluttet, fo fdfft et fo fc^nett j^et? 
nntetA mattim fàfft benn biefe Çebet fo langfam? 

WtnU 2BeiI fie kid)t ifl; n^enn fie fc^metet tt)àte, 
n>àtbe fte fd^^neffet faïTen* 

8lnt StHdtcn @ie mit bod^, îDtuttet, ïûoè @ie 
mit bcn 5Bôttetn ïeid^t unb fd^ttoet fagen wolïen? ^ 

ÇDlut ^in ©eif^ieï n)irb bit bie ©aà)e èegteif^ 
lid^ mad)en. SBçnn t>n t>on jwei ungefd^t gîeid^ gto^ 
fett jDingen baé eine in biefe, baè anbete in bie anbete 
Jgonb nimmft, unb eineé t>on ben ©ingen btûdPt bie Jganb 
mel^t niebet aU haè anbete 2>ing, fo f ann baê ©ing, 
welc^eé mefyt btûdft, fd^met, baô anbete ahet lexà)t 
^enannt wetben.^ Spd^ jPonnen fïe nut in ÇBetgleic^ung 
mit ein<mbet fd^wet obet ïeid^t l^ei^en* ©enn, tt)enn bu 
j» ^^ itt bie eine ^anb me Ohlate^ in bie anbexe aht 
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à cacheter et dans Tautre un moule àe bois à bou- 
tons de la même grandeur^ vous vous apercevrez 
promptëment cfue le moule à boutons est le plasr pe- 
sant., Vous pourrez donc dire que le moule à bou- 
tons est pesant et le pain à cacheter léger. Miais^ 
si vous repreniez le moule à boutons dans une main^ 
et une pièce tf argent de tnême grosseur dans Tautrc, 
vous trouveriez la pièce pesante^ et le moule à bou- 
tons léger 5 et si vous déposiez le moule à boutons, 
pour prendre une pièce d'or de même grosseur dans 
votre main^ vous trouveriez que la pièce dWgent 
vous parottrait légère ^ comparée avec la pièce d'or. 

An t. Maman^ la cendre est aussi légère} avec 
quoi peut-on la comparer? 

L a lyi. On pourrait la comparer avec de la sciure 
de boIS; par exemple ^ ou avec de la poussière de 
charbon^ ou avec du sable. Mais^ c'en est assez sur 
cette matière j nous y reviendrons quelque jour quand 
vous serez en âge de la mieux comprendre. 

No. 112- 
Peu de temps aprèis cet entretien, une pauvre 
petite fille, qui semblait être très-malheureuse , ar- 
riva en sanglottant. Qu'avez- vous donc pour pleurer 
ainsi, ma pauvre enfant? lui dit la mère d^Antoinette. 
Ah! Madame^ répondît la fille, ma mère m'avait en- 
voyée au marché avec un panier d'œufs) Je suis tom- 
bée, et tous mes œufs sont cassés} ah! que je suis 
à plaindre! ma mère m'avait recommandé de preadre 
garde à moi, mais un homme qui portait un ^sac sur 
le dos, m'a heurtée en passant à côté de moi, et m'a 
fait tomber avec mon pailier. 
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eine ^tto|?ffi)nn ^on unge^H^ gletti^et <§Jr6|e ttintmjl^ 
fo n)irfl bu fogleid^ fû^ltn, ha^ Ue ^opffmmbn'féfmf 
tête s>on ben heibm ^^tpetn x% SJu ^ft^tinfl offo fo^ 
gett^ bie ^o:pffotm feç fH^wer utib txe Gbïatc ïeti^. 
9Ôcnn tu «6er bie ^ttoipfform in bie eine tmh fin ^tôtf 
©tttergeïb t^on glel<i^r ®rège iti tte onbete ^atxb nàffs 
nteft, fo Mrbeft bu fogen, ^ai ©ettflM fet? fti^wer mtb 
bie ^tto|?fform tetti^t* 3BBetm bu enblî^i^ bie ^o^rm 
n>e9Ïe3te(l, unb bogegen ein (SoIbftûdP wn gCeid^et <3r&f e 
in bie ^atib ndl^niejl, fo «oûïbeft bu fîEttben, baJ^ bat 
®tùdÉ ©il&ergelb in ^Serâteic^ung mit bem ©oïbflôrfe 
leii^t ttrlte* 

9ïnt ©ie Slfd^e ijl aud^ ïeid^t; tt>onut fann mon 
benn biefe^^ergleid^en? 

SfftnU Wtm fônnte fîe 3. «8* mit HSàgentle^ï, ^0^^ 
ïenflauS ober ©anb t)eïgleid^em ^r fe|t ifl eô genug 
t>on biefer SWatetie^ 5&ir tt)olten einmaï toieber bat)on 
f^ed^en, wenn bu in einem Qllter Wft, »o bu oïïeô boô 
&eflfér begreifen fannfl* 

TVo. 112- 

5îalb nad^ bicfer Untenebung f <nn ein armeé flet/ 
ned SDTàbd^en, tt)dd^eé fèl^r fcettûfct ju fe^n fd^ien, jt^ud^^ 
jenb auf fïe pju SBatum wmit bu fb^ mein atrmeê 
^ittb? fdgte aitttonettenê Wtnttet ju t^. Qïc^, SWabowe, 
antwortete bod îRâbd^en, meine SDluttet l^at mid^ mit 
einem âor& t)ott Sier gu SSItattte gefd^idft; ba bin ià) ge? 
folïen, unb meine €iet ^nb atte getfetod^en* ^^l me 
unglâdfltd^ Wn td^! meine SDluttet \)at mit 4nbefoi^Ien, 
rec^t Sïd^t ju gefeen, afeer ein SRann, bet etnen @adC mif 
bem IRôdfen ttug, îam m^e an mit wthei^ fltefi mit^z 
unb loarf midl^ mit meitiem ^ot6e ju OSoben^ 
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An t. Votre mère sera dcmc bien fâchée^ mon 
enfant^ quand elle apprendra cet accident. 

La petite fille. • Ah oui, mademoiselle) 
cela la fera pleurer; nous sommes pauvres, je devais 
acheter du pain avec l'argent des œufs , et mes frè- 
res et mes sœurs n'auront pas à souper. A ces mots, 
ses larmes coulèrent de nouveau. Antoinette tira 
sa mère par la robe, et lui dit à voix basse: maman, 
j'ai des œufs à la la maison, me permettez-vous d'al- 
ler les chercher? je les donnerai à^cette aimable pe- 
tite ifUle. Ma chère , lui dit sa mère , notre maison 
est éloignée, et vous ne trouveriez pas le phemîn 
toute seule 3 mais si la petite fille veut venir demain 
chez nous, vous pourrez les lui donner; elle a cou- 
tume d'aller au marché^ elle connait le chemin, cela 
ne la dérangera point. 

Antoinette dit tout cela à la petite fille, qui la 
remercia en essuyant ses larmes et promit de venir. 
Suivez-nous jusqu'à la montagne, continua la mère 
d^ Antoinette , vous êtes une lionne fille, qui dites 
la vérité, et je vous donnerai un pain pour porter à 
votre mère: à leur arrivée chez le boulaniger, la pe- 
tite fille reçut un pain de la main d'Antoinette; elle 
le prit sous son bras, et après avoir remercié. Antoi- 
nette, elle s'en retourna très-vite le porter à sa mère. 

Il était soir l'orsqu'on revint à la maison. Edouard 
et Antoinette allèrent se coucher très-contents de la 
journée qu'ils avaient passée, et se promettant plus 
de plaisir encore pour le lendemain. 
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9Cnt. Sô mtb a(fo betnet SSturter tt>ol^ ted^ ïeib ^ 
fe^tt, wetin fîe feernen UnfaH erfàl^rt» 

JD a é SR d b d^ e «♦ Sa freittd^ , meitie (ie6e Sung^ 

fet^ fîe ttohrb btttû6ef weinen* ' 5feir fînb atw; td^ foUte 

i>on bem ®elbe, bad id^ auê ,ben Steim fôfett? wôïbe, 

93rob einfmifcn; nun l^^oben meine ©efd^ijptet ittd^td px 

îftaàft ju effctt* 25et biefch ^orten ffojfen il^re 511^ 

ttctt oufè tieue* SUntonette gu^^fte il^re SDtuttet am ^Icibe, 

uttb figte leife ju i^t: SDlama, iâ) ijahe (Siet ju ^ufe, 

barf id^ l^itigcl^ett/ fie ju l^oïen? id^ tt)tff fîe bem ïie&en 

f lettien SOtâbâ)en fâ)mten. ^etti ^mb, fagte We ®lafo 

ter ju il^ÏA ttttffct ^aué ifl weit entfetnf, unb bii \t>tiïbefl 

ben ^eg alletn ntd^ ftnbeh ; wmn ahet hàè ^dbd^en 

motgetr ju tmè l^pmmen witt, fo tannft bu fîe ifft geben; 

ba fie gew6^ttKdlj auf ben SDlmrft gel^t, fo ifl il^ ber 9©eg 

befattttt, Uttb eè gel^t t^r iti einem (S^ange l^n* 

9lttbttette ^te affeé btef betn 3Jtâbd(>ett wlebetr, 
weïi^eô il^ boiifte, il^re S^âueu tteânete uiU) ju foiu^ 
men tjetf^od^» Oel^ mit une Wô atif ben aSetg, ful^r 
2(tttDttettettd SDtutter fort, bn Infl em guteé Sïldbd^^ 
n>eU bu bie ®al;tl^eit fogfi; idf wiU bit ein ^ob gektt/ 
baô bu beiuer ?ÏJluttet btittgeu ïatmfl* 2ïld fie ju bem 
^Ôàâet gel ommeit tt^aren, empfmg bai ^4bd^ eitt ^rob 
auô ^(ntonettenS ^dnben; fîe nal^m ed utiter ben ^tm/ 
unb etlte, nod^bem fîe 3lntottetten bafôr gebîmft l^atte^ 
fd^nett batHHi, vm eé iifxeic lutter }u htm^en^ 

DJTlan fom ipàt m^ ^aufe itxt&ét. (ibmtb mb 
^ittonette dingm fe^ Detgnôgfcâbet ben t>etf{offetien 3^ 
ju 93ette/ unb \>eiùfftaé^ fîd^ nod^ mel^ ^Sérgnâgén- auf 
ben foïgenbea. 
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2%9 Le lAon^fi i^fi Bnf^Hts. 

No. 113. 

Nous avons y viotw ^«iwn et laoi, leiir avait 
dit40tilr f^re^ It fTqJ^xA'0^\^ déjc^er ^tttaain chez 
vett^ QAfclf qni est v^u dçmeurcr' àem tin pAi petit 
epidirôiil p^ft tont^^^ait i mne Ueue d'ici, fi ajxne la 
physt«[uf^ et.il « fiUtsieura înMnimentQ curieux, iHini- 
croacbpe) unis jfuaehine électrique^ %xée mivcliine pneii-^ 
mfttiqùe. Ilposaède aussi une collection de fossiles, de 
cpquiUc^ et de gravtures, et il/expltque trc^«bîen tous 
c^s objets à 6eux xjài viennent le voir. Nous avôiss 
résolîi ée vcms mener avec nous. 

Al six heures en matin, Edouard s^éveilla; ocon- 
npe jen '4%vtutt partir a sept hennres, £1 se leva et s'ha- 
bitta avec Betitcoup de promptttiuie. AnDoinette 
en /fit ,-die «Uèéie. Mais Ixétàs 1 leurs espétances lu- 
rent trompées 5 car un violent orage, accompagné 
de tenfierre)» fit déclsira avant, sept heures, et il fut 
i«ip0sftS>l)Si ^e ipelMor à'se nûettre en rcmte* Edouard, 
à la fenrètrCi t>bservait tous les nuages qtii passaient, 
et cbnstiTtait tour à tokir les quatre part ies^ de Tho- 
rîaon, "^aote l^attënte dn b^m temps et d'un irayon 
^^aoleil. • 

^Mais aa seëur, |dua? âgée que luiy savait cpi^elle 
ne /diaiftgemit pas le temps en se &aiit à la fenêtre, 
elle s^assit prudemment et étndia la b botanique, en 
attendant le déjeAnér; dUe examina les fleurs qu'elle 
avatt cueillies la veille idans'sa promenade. Ne 
VQfimt miavine appareMe de changeme nt de temps, 
Bdou|iisd:!qnitfla la fenêtre «et fit plusieui es tours dans 
la chambi:e; il regardait pensif autour fte lut, com- 
me ime personne à charge à ellc-méi ae, lorsque 
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ber l&atet gcfogt, motgcn &ci eutem Diurne 3U fïâ$* 
ft&aen, ber in ctn^ attigen Keinçn Ôrte, titd^t gat cine 
©tunbc tt>eit tjoti ^ier, feincn ^ufentfydt gcnomtwtt 1^ 

(5le&nfït«wfd^ine, ctne Suftpam^jc, èï 6eftÉt'attçi(^ ettie 
âfm, mb aUe bicfc ©inj|jç.ftlE14Y^..^[ %»;^,f?!f?'«"''/ *»^ 

unb ba man um fte^U^v f^i^ . ouf. i;«ti, ^eà wad^ 

jillbe t>otôbet3tel^enbc ÎÎBolfe, faï? forfd^enb &atb nad^ bîe^ 
fer, Mb *|^, jg^r ^im;tnfl4jiiî8fiî).#. ob, nid^t m ©otfe 
«ÇfflMlï f?i^Vi^^^ upl? f#tieê ?GBetter J^ofen 

WH^te/ baf,.jîe^ boô.^ettcï iit^j dnbem wûrbcy, Wnt 
fiç.^c^,t|0,fj^.^t^ cttjfi Setter. ftel|>eît.Wte6,e, i|i^t>. 

!^(ï4«ti»$vf, fi'<fe ni!eit>cï3ufc|eti, unb in (^waïtun^ i>ei 
2heûi^flûdfé, 93fton3enftinbe ju tcmetî, itibetn fïç bfe 95tu* 
^fp„untf?:ftM^i;ç, »çï<&f jîie bpn Stog. gwpr <wf tl^tcm 

«jf.Wil)ii(é.»onii,Scttft« w^ «nb ine^rerc giîlûle im Biw* 
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la mère entraj eUe ne put s^empécher de rire de la 
triste figure de son fils, et elle lui demanda ^ qu^il 
avait. 



Ed. Ah! maman, puis-je ne pas être eliagrin 
lorsque je nie vois privé du plaint que pn^a nous 
avait promis. 

La M. Mais, mon cher Edouard, ilne vous 

* 

avait pas promis le beau temps. ' ' 

Ed. (riant) Non, maman, cela est bien vraîj 
mais f espérais quUl ferait beau, et je suis fâcbé que 
ce soit tout le contraire. 

La M. Mais, mon ami, oh est exposé chaque 
jour à ces petits désagréments 5 pourquoi vous afiDiger 
d^une chose qui arrive si souvent? Vous ne pouvez 
pas changer le temps, mais vous pouvez changer 
votre humeur, en portant votre attention vers quel« 
que auti*e objet. # 

Ed. Vers quel autre objet, maman? 
' La M. Vous avez diverses* occupations que 
vous aimez; et, si vous dirigez vos pensées vers 
quelqu'une de ces occupations, vous ôesâerez bi«n- 
tôt d^étre triste du contre-temps que vous éprouvez. 
D'ailleurs, mon cher Edouard, la pluie doit, sous 
quelques rapports, vous être agréable, et elle est 
certainement utile. 

Ed. O! oui, maman, je sais que vous voulez 
parler de mon jardin. H avait à la vérité grand be- 
soin d^eau, et cela me donne beaucoup de peine d'y 
en porter deux* fois le jour. Mes pois pousseront 
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mer lieront/ un^fBilic&e ^mtmé^U^ imfâfïftXf wk etn 
^StmÇé^ hev tricot n>eifl/ uxté ec onfo^en foU* S)a trat 
fcin «Dluttro l|>cretn. @ie Iptintc m<fyt rnn^iti, ûUt We 
troâvige 5»9«ï i^rt ®û^e^ 3U la<^ctt, unb fto^e t^, 
woô il^ fel^tc2 

: ' i S^* !Dhif i<^, bcim nîc^t t>erbt^(t^ tmb troain^ 
fe^^ ba id^ mtc^ bed ^QevgnâgQtô Uttubt féife, tt>eld^ 
mit bet ^Japa t)e\c|^wd^en l^tte?, - , 

.^ut Win 1f^(^ ^Skttçt ^(tf a bh boc^ tttd^ 
tjeïfpifix^, Keter ^biwrf>, ', 

' €b. (ïod^b) fStein, boô nid^, SJluttet, b<^ tfl 
ttK^r; i«&er t^ j^bfiW bQ#/ ed werbe fc^ôn^etta; wetbetu 
imb nun f jt e« gmibe bod ©^mtl^I; bod decbv{e|lt; nti^* 

^.ttt ^old^ Hc^nen ^EBtbemtârttgfetten i(l nto» 
oOe Sîige andg(;fé|t.. iSontm toiUtl ^ bM^ âbev et» 
too^ i^iamntm, mi gt» oft gef^iiei^t. 'ixaSBettn 
fonnft'bù nic^ 4i(bern/ n>ol^( dbn beUte âbïe l^outie/ 
K>entt bn berne ^ttftneiffamf ett ouf etnen anbeni (Segetu 
ffamb rid^teft. 

C^ b. 9{tff n>e((^ anbeni (S^enflmib, benn t- 

SSfint, S)tt 1^ «etf^^tebenf^^d^ftigutigen/ toel« 
d^ bid^ evd^n; wemt by otfo betne (Sebanlen ouf eine 
biefét ^Sefd^fttgungen vi^tefl^ fo nni:fl bu ^Mb nid^t 
tnel^t îibn ben «evbrie^tii^ Buf<^K traurig fe^^ ber 
betoe .^«^fftnit^ «ereit^ l^t Ue^eirbie^^ nmn (ie&ev 
^tudwb^ mtt$ bit bec iRegeit itt ge«nffec StâdEffc^ ange» 
nel^ feçn, fo »ie( ift inrnier getoiÇ/ b0$ tt nfi|{u^ ijt 

<Sb. ^ wet0 fc^t/ àHama^ <Sie f^niet^ .t>im 
nieinem ^^hftd^., ^d Uauàfte fcniiâf ^ffet;. uttb 
mhe nuu^ e« fo »tele 91t&^^ t&Qlidf awei ^a( n'^Id^ 
^n ju tcogett. SRttn loetben meine (SrK<^ ted^t «Md^eti^ 
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'Bîen loâiiïténahï; à'fwm beàkoôi^ He WW6». fe 
Vous reméréie, ♦ttàiian, «fe «n'àVijrtt *a jplfté mbn ^ 
4hi, cél4 Wa Irenaii' ^Ittè» oohWat. ' • 

tie père d^bwara «tito?a r et wyaift qii* *W^ 
gai et qu'il supportait fort bien le coiflkeJtai^s 'q«i 
ftvait tlèranké tew' plft«,' 'H 1«4 fléMMÈi «'il ^^^it ja- 
ïtoWis-vuim jai«n%'«fe^ ' ^ '- - 

E d' Non, pap^î ■ je infe ^«uyîiMè «Bïwbil- ftt m. 
tnoâéie aè mais*>^ éff"î«èg«, «ÉfeJis'^ n'ai ^ai&is tu 

de modèle d'un jardin de Kègéi' -' - •'' 

", ?' •• .. ''''- .:.l:r;--- .•■•••;.' i, /;..••...■ " . • 

• •■■'iîét. CèrfÂ't^ïteià«^«W!«** >**«♦<*** 
Wé efet.*fce^dfe"^ii^'ài?fin'fêS^3S6r:'âttr*fô|*. ^ 

• • 'iÉfl. Éa^Jl «è #éSt'lfiî'iliife'*a»ift««e o% iilfe sou- 
ébiïpt^'téïfe 4tfil y feh<a-e6tti*hunéi*1^«fti§'»(lé ^te 
'de ^curt ,^aveé -itk kribi-ceato ^é «Mfêge.'lÉ^ôiklMéH* »«l- 
xlôtt^'utt*ohjWàu;^4fettiiilftsui«.î'éi(». ' : 

L e P. Tout simple que vous trouvée ëét éÊp^ 
reil, il jiènt^'^l-Un «ëtaÇtt dégïë, ipWfl^fc ce%tfe pro- 
âùltuit'jki*»'.' ' VbM Ae là ^àfaiê i^ crésè»il et de 

»îàï$ fil he feâri>a/^ tëuëWèf; • riî' tè teftàucif bMS&H, 
■ Vdii^ tlètangeriiez fcb ^^àinéis à« I* ^éê <>ù 4lès sont 
liieës, et cela fe^ ètapêcftmit d^ ppfls^&er. Daiis dite 
ou trois jours^ <vôtts Verre* qtié âé ees gWtiiiéé fl lufe 
poussé ^es {ftaAtès flfe^èrèssoh c>é 4^ mo«t*r(âé/ 



♦ 

hà^ et. m\mt»4bat, unb ^liett tvt&ttgim ^f «0; > te i^rpt 
pten ^K»reH;e(t d^te, gefeifl^ eïïimxJSf ii> fraôte)et H^, 
o& étr and^ f^ ttne^ ^9tS^¥fèn'^e^él^H^f3' 

fe^en ju l^ab^tt/ aber etn fold^ed ^obé&'iih'dxmm ^^ 

@b. Se. baé ifl ftt^iteottift 4nc^-Ate.iim 3idKer 
aller flw itpt9r(<s^l|ale/ ^bcKgleU^en toit geti&Mi^ um 

' muifiéftr mt^im &^njafi weé%û^ô, an^imf ton SOSûf^s 

neti niag, fo^&pin f^ 6ol^ tnni^mgmifnii^r^lefittn 

4B. @ayL. ' ^iier {fl.;i^am6Mt «va ^efft iiiib i@etif; 
flreue il^n auf biefeâ ©tôcf ^orE^ âitib>ifieH[è ee'im%^ 
binette iifi i^af $en#er/ Durêf .g^œ ^bm ift. ', 

£ib^ ^lubn borf ii^Hbomi wiekét txOi^t^ fe^en? 

^at. @o oft bu Sufl ^#* S>U iM# è6êr «k^t 
batan jlofien, ober eê jcûife», fonfl tt)ùrbefl bu bie ®a^ 
mmt^mit wn bett ©tetfe^megen. loo fie fepi;i^j|en/ vnb 
^amt finuten fte nid^ ittt%4^^ ^ )n4 «^ i^^^ ^ 
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Ed* Dites moi^ p^pa^ je tous prie, ces grai- 



nes poo88eront»eUe8 des racines sur le liège, comme 
elles en poussent dans la tarre? 

L e P« Non, mon cher ami ; cet n'est pas le liège 
qui nourrit la plante, mais c'est Teau qui la fait 
pousser* Remplisses un vase d'eau et couvrezrle 
avec un morceau de flanelle, de manière que Tean 
touche l'éloffe: répandez des gràini^ sur la surface, 
de la flanelle, dles pousseront de la même manière 
que sur le liège. 

Ed. Mais si c'est seulement par le moyen de 
l'ean que iea graines doivent pousser, ne le feraient- 
elles pas Aussi bien, si on les mettait sur le fond du 
vase, sans liège ni flanelle? 

Le P. ; Non, mx>n ami, elles ne. pousseraient 
pas si bien> parce que, si Ton mettait beaucoup d'ean 
idans le vase, les semences alors , surnageraient; et 
s'il y en avait assez peu pour couvrir, seulement la 
moitié de chacune dès graines, l'eau serait tellement 
basse, qu'elle s'évaporerait avant que les graines 
aient pu pousser. Peut*étre aussi la surface du vase 
serait-elle trop unie, pour que les fibres des ruines 
pussent s'y attacher. 

E d. . Mais nous pouvons essayer, papa. 

Le F. Oui, mon cher, c'est la seule méthode 
certaine pour s'instruire. 

No. 114, 

Après le dtner, le père dit que le temps était 

assez beau pour aller chez l^ur oncle, et Edouard 

vit alors que ce n'était pas |in si grand malheur qu'il 

l'avait pensé le matin, que sa prmnenade eût été 
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(B\>* ^ogeti ®te mv hoé^, 9>qM/ toerben biefe 
^imet ottf bem ^ovfe ^n^aei fc^ettr tvte in ber 
€ïbe? 

nd|n^ bte ^anje/ fonbem bad ^£3<i(fet bef&tbm i^mi 
^i&u^dt^tn. ^QBetin bu etn &ef&^ mit ^olfet f&ttfl, 
unb mit einem ©tâcf e ^taneU fo aubecffl, ba# b^» ^I0ttf^ 
fer i>en %lamU het&fyctf unb al^ann ®attfm bavauf 
•flmiefï:, fo tt)itb e« ebeti fo wol^I aufge^^ett, (rf$ ber auf 
bem ^orf e* 

®b. ^mn ahet haè ^Saffer aUein bod ^nf^ffm 
brt ©ommd bmkFt, wihte nid^t cbeti boè er^tgctt, 
wenu man ben ©amen blod ouf ben 93oben beé @9fS^^ 
ttiii^t auf gflanelT ober ^orf, auéffeenete? 

IBat. fReiU/ mein ^nb/ ber @ame wfttbe nid^t 
eben fo gut aufgel^; benn »enn man t>ie( ?Kaflfer in 
bod @efâ|i g^^e/ fo dârbe et oB>en fd^wimmen; n^ite 
ahet in bem @efdfi nur fo t>iel 3Baffet, baÇ bie ®<mm^ 
f6mer gut ^âlfle borin eingetaud^ n^veu/ fo flâi|be eé 
fo iiiebrig, bo^ eé ^rbônflen wôrbe, el^e bêr ®ame mf^ 
gd^ f 6nnte^ ^ietteid^t n)àre auc^ ber aSoben bed ®e^ 
fd|kd gn g(att^ ate bafi bie ^urgelf&ferd^en fia) batan 
befefHgen f 6nnten* 

@b^ SBBir f6nnen eé ja ^nrobiren, ^apa. 

SU au 3a/ mein Âinb, baburd^ fann man eô attein 
pimlàffi^ erfal^ren* ' ^ 

No. 114- 

9lac^ %\f^ fagte ber 98ater, baê 90etter feç jeft 
fd^6n genug, um ju bem £)l^eime ju gel^en; unb Sbuarb 
fal^ nuu/ ba|l bie %erj6gerung biefed @|^af iergangê f ein 
fo ffco^ Uebet uxtr^ ote ei: atft ^rgen geglaubt l^tte. 
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différée. Four lurriver i leur destination , il fallait 
trtLVCDTScr de belles cw^^es séparées par de petits 
ppnts, passer au milieu d^un bois, en suivant un 
sentier ombragé. Ils arrivèrent à nn0 pièce de bled; 
Edouard nomma le grain qni y poussait^ fit Aaloî< 
nette hii dit les ttxm^ ^ plusieni^ fleurs et boj^ies 
saiîTAgès qn'ellt y, aperçut. 

Si igdonard TMcoAlrait tnid p^tHt batrtème^ il 
mettait ses mstiks dbtsw ex h ssnMtt lég^nwurfit. 
Antoinette courait aussi vite que son frèr^^ éUf ne 
int Cédait pss te viyjli^ité dans . Vmi les exercices 
oestrenablea à «ne fille du spn l|^» jlt^CMrrivèreW à 

tm inênUa à vent qm ieumart nviep bfcuiomqp ic ra- 
pidité. n ne fnt pas néçessair^e d^nvertir Sdondfîd 
de flie piks aller tr^ ppèë, car il avàîl lu emobien il 
étail -dangereux d'appi^cber des ailes on bràsidHm 

■ 

fllMilki à irtet. U 6e tint boi^ de. poitée, et il 
ecmgfii^) nvec le see&nrs de ison p^^ le ntfmbne de 
ton^s <{ue les ailes faisaient , ^ imt nnpwte* Son 
père r^avds à sa mcmtre^ eX £doiias4 comp^ le 
nombre. ^ réyolittiona on de ipUrs (pe Ikii^ede^t 
les ailes. H. irôtiYa ^^eUes sotnxiaien}: ^^pmv^i^it' 

cinq fois en une minute. Antoinetlbe «obsfBiririi ,^e 
le milien dés tatles teupiaît damS ipM'^rès-pecit es- 
l^s^, mais fue l^ bnnts on leS ie^ti!\Stnités allaient 
très-vite. 

]^e F. Ma «chèi» ^1^9 cet etkï^ (fnî «st au 
lOiMEita:^ ides atles> fait «utsM de tou^s <qne le boni: dés 
ailes. — Qtt^enfteBkdefl^voiis done^ lors(|ne vous (dviès 
^pie les èouts toumçmt très-YJ.te?^ 



Ibn 9^ -0'' tfm Qiiêt i^tec tSeftinnnurte fSfftk it&et 

cmft titvd^ «Mm -^S^Ib^ «ilf «iwm ^{ftgetT'^lpfabe* 

<ibt«fft«ihy '!»»% ifintitf ^^ itit^^e^tMettefoDlte 

^iiciWfe^ uMK^mfXi WmMve ewtim^* * > 

^i^tt )@lmtb t»ymi nitbi^. «Sb^tiHife {i^»i/ 

.feii^ ixwâl^ i^n«9. iMtoiÉtte li^ ffm^ ^ fifyiiéll 
a(é il^r ^Qftvàiex, unb ga& tl^^ in a0en ^c ^dbd^ 
4^9Eitei$ #»mi^J»ifcl4i^ UeiOcflsefv «ta teb^« 

Wtcm htav^e (Sbuarben mt^t^ijMrHettf ;Im# «¥ ttt^ 
^«Nt^l^t^d^ frttte; d«mi«ei: |tttté .<tf ^einlnl ^Sitd^ 
^eîefm, bd^ eé #1: igMi^ ^9/ ^ ^%{ii «iaffi; 
il&btMî^ 8» ^^ ^ JNlh»t9tu ^ IfXe^ sd^ fo loeit 
tôegr Itttf «1; »•« b^-^l&ffAn mà^ mti^t vus^m 
<fiMin«éf «n6 ^^e «Mit ^fe jf«iti«9 ^âM^^r .^U »f« ^ 
^ in iNttMftSiRiisittfe witl»)^tet. ^m SSM» if(i^ bafei 
nd^ betJ'Ui^ itttb'^iMiitf^.3<i^ bie Ittnilni^^lMgett. ^ 
fxtibr l»#bié P%(i tnrfiiii» Quitte 45 imftt im^v^. 
•9biioii8tt6 lb(iiiM£re> Imi# ibn; .-mtâiiere St^U tie^c .$I%t 
nur cinen flethni iShsetf b^ftà^, ha ^tgt&ent «^ éi» 
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tta4t ®^ifinift/^SSg»ff^ntltn^tfi#u«&e 
>bet :$(%E >Qc^ ^ ; éeii fo .«fit Mtrt> «té t^ (Stiiiett. 
fSiid«inti<liiMt#» b<(init> «Ktiniat;^^ ^^nlen 
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An t. Je yeux dire qu'ils font beaucoup de 
chemin en peu de temps* 

Le F. Vous voulee dire, sans. doute , que la 
partie des ailea.qui est près dujcentre, décrit tin pe- 
tit cercle, dans le mém^ temps que les beuts des 
ailes en décrivent un très«grand. 

An t. Oui, papa, voili ce que je.n'attrais pu 
expliquer clairement. Le ^cercle que les bouts dé-* 
crivent> -est très-large, comparé à cdur décrit par 
Tarbre ou par là partie des ailes qui est au centre. 

Le F>- J^ai essayé {dij^ieurs fois de calculer la 
vttesse des ailes^d^ua moulin à yent^ et fai trouvé 
que quand le vent était fort, elles ^aisaiput tm quart 
de lieuè en une minute. ^ 

Ed. Oh! c'est tourner bien vite! Miiis, papa, 
comment avez-vous pu calculer cela? 

L e F. ' Un quart de lieue est de la longueur de 
3000 pieds environ. Or, supposons que le tour du 
cercle, décrit par le bout des ailes, 0n ait. seulement 
60, ce bout aura fait le chemin d'un quart de lieue 
en une minute, si Taile , dans cet e^aee de temps, 
a £ait le tour 50 fois, puisque 50 fois 60 fent 5O00. 

E d. Mais comment pmt-on savoir la grandeur 
du cercle décrit par le bout des ailes? 

Le P. On peut Vestifner, c'est«à*dire, la dé- 
terminer à-peu-près, quand on sait la longueur d'une 
aile prise dans ses deux exti^émités diamétralement 
opposées 3 cette longueur est le diamètre du cercle 
décrit par un de ses bouts. Or supposons que l'aile 
entière ait 20 pieds de long, son tour, sera de ÇjO 
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l(n t ^(^ titetne^ b<^ fte in for^ $ét emen âvo# 

S»at* 5Sermttt^ïî<^ wittfl bu fogen, bie bem SWb 
tel)?itttfte Italie Itegenben 3^^e bet: $lâgel hefiftAhm ^ 
tien (tetnen/ tmb bie Snbett einen fel^r grofen ^retê in 
elttrtlei ^eit/ 

^ttt ^a^ ^fHi; fo bettiiid^ fonttte ^ eé cibet 
ttlc^t fdgen* ©er ^reié, weld^en bie ©nben befd^êi&en, 
ift iéi)x grof in ^ïetgtetd^uftg mit bem^ n>eld^en bev ^elt^ 
havlm obet bet ont f0lilte{f»unfte beftnblid^e i^ll^it bet 
Çlûget feefd^rei&t 

SSat Sci^ l^a&e ei mei^maié^ t>etfud^t, bie ®e^ 
f^tt>inbigfeit bet ^inbm&l^tenflâgel ju beted^nen/ unb 
l)abe gefunben/ baf fie^ hd ftattem ^inbe/ in einet ^t^ 
note/ einen ffîeg t)on einet S^iettelfhmbe butd^liefen^ 

@b. î>Ad ^i^ xâ) ^ gefd^noinbe btel^ett! 3(6et 
n)te j^obén @ie benn bo^dbeted^en f6nnen? 

^au (Sine 9$iertelfhmbe ifl ungef&l^t 3000 M 
tand« 9lttn tuoKen mit annel^nten^ bet wn bem ^lâgeU 
^be l^fefi^tief^e ^teid f)ahe nut 60 ^^ tm Umfang^ 
fo witb biefeé'^nbe in einet iStinute eine ^tettelfhtnbe 
^geé gemad^t l^ben^ mentt fié) bet ^tôgel in biefet ^eit 
50 mal nmgebtel^t l^t; ^enn 50 mat 60 mad^t 3000. 

® b* 3ï6et n>ie Eann mon wiffett, mie gtof bet ^teid 
ifl, ben bod ^gel^@nbe ^d^teibt? 

SSat tOlan fann bai fd^fen/ baé ift, ungefdl^t 
beflimmen , menn man bie 84nge eineô ganjen Çlûgete/ 
t>fm etnem @nbe<6id px bem getabe gegenû^et fiel^enben, 
mei|l. î)iefe 8dnge ifl bet ©ûtd^effet beô fton einem 
(einet (Snben 6efc^tie6enen ^teffeê. ©efeft mm, bet 
ganje gfttgel feç 20 3ftt0 long, fo bettô^t bet Umfang 
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pieds enncm.} wc k t«jr ^x^ «jcnniI^ «t tr^a fois 
plus long que son diamètre. Et poi)i; Q^ V^Â Cfst de 

la Ic^fniesnr d^n aUiB9> ffn 9^ k» i|M8F« 9^ .^'^p- 
pr? oiice pdf le mc^niAT- 

On arriva enfin ches le docteur Rose^ o'es^ ainsi 

qw %'j^fp§hi% l!ofMlj9 i'ï^<)iifi?dii et d'An^lnette. 

QouiHQi,^ qui m Vavuiiw* )«nw vu, «^tteq^g^^t â 

tcif^u^vër iin.vij^iljbaré^i^ièf^ qjf î IM| pF^^^^f t pas 

la pâiw d^ parlfiHT à â« .ptlim- cnfe»t#8 li« fiir^^st 

donc bien trompés de le voir très-gs^i| UJU^ filtre* 
tînt e» Iqut p«?)a iifrm<}çnqp« i^èa le tb^, il les 

m^oa <i^ ^m o^himt â'é^^wlffi i^^pii # l#l^)^ «t 
de dÎTQr^ îiistiruiMotA #. pi^^iqiM. 

/ 
Edouard et 4j|toiiiaptti» avf^iMH^ vu un J^ai^mé- 



tre et un the^^jOiQUi^tre abêtis loisir p^ç^ mf^s, 1^ l^arô- 
mètre d« Ppctewir Rp>e ^êttiklt . lie^uci^p pl»^. pand, 
et il n'ql^ |N>»t att^ifèié^ ew^tc^ k Q^rMU^^ i;^^ 
au^p<mdu à lune esp^ci^ de pi^ri4<>n à^ ti^i^is ^ç^Sy de 
90xtm qmj quaiid on. le tpiiii]iaijt> il r^pmt^t, f^i le 
iriE-atgont iirillant (|ui ét#it #Qdw^ f^éli»v#% At des- 
cendait, dé jvimièrë à luonfi^r qpHl A^élfiîjk f^ atta- 
ché au tube ^ le conftqMsH- H y «^il^ ^>¥!^4 ™^ 
machine pneumatique^ (4^ d^Ol^ gl^lpMai^ ti^g^^ds. 

Sdoqard eC AjiAom^tfi U^ «xaminéreiif;. i^ leur 
oncle eut la bonté de i(épQn4re à jloi^Wj leurs (j^s- 
tions. Edouard demaads^ cie que c^ét«|t ./^ ce li- 
quide IndHant qu^il Y^yuM dw$ le, tfijie,<|ui ÏN^n^^^- 

D oc te u r H. GetA un n^^ qi>>>% .4ff j^l9 »# 
mr^mtî tt on i« tjrouve .dÉns. 4«^ win^, «»»» ^prp^. 






^jKtfed etwa s moi ^ ^M>0 tp c^ bfr ^iHPO^mefTiK ^ 

titan fte ttte^ ébnwn bem ^SÊâS«( ct^til^iaft 

Wtan îam enblxâ) in bem lil^fe iMS î^Kilfi: 9tc4^ 

^atten i^n nie Qt^f^m, vt^ gjtoéten «îtim ^mfiHfim 
aùmWtmm ongi^ffeu, lier ifîd^ tAâft bk i!0^!^ ne^^ 

ifen iid) oifo fé^t ^u^t, afô f& i^ âii#^|ï iittfd^âutnt 
fmtben« ^r (ud^te ^ gu utitetlMi^t^ ^t)^ <^d^ ^^( ^^ 
iifnm. SSad^ ^bem £l^ f&l^iite er |^ !• fein <StMbiei^ 
ivmmtf WD dm fS^ge fBi^ii: imb «n^kbeiieSif^ 
mente ui^ Slftafcl^imn wmvm « 

^buatb tinb ^S^niMiefte fymm hn ilitsm» fSot^ ein 

rometet beé SDoctot: SRcifé nxir t>iel ^&^/ iinb niij^t an 
bcr ^anb bcfefHgt, fonbcm fd^webt;? ftei an ein^n puU 
teintgen ©eflettc^ <i) bfl^ eé fd^an&é/^ tt)enn ntan e? 
het&i)ttef unb ba# l^tivin kfmbli^e gtingenbe du^ftlbet 
flkg barin «uf unb niebet/ fo .b^ ni(m fel^ Umte^ 
baf €id niii^ an bet 9t&|»Ke f eflj^ielt;. vi^om e^ €ing^((>{^ 
fen ïow. @é nnir auc^ eine ^^ftjpmmpe mhf^:iït»i\^éfyc 
gwfim (^lo&en ba« ■ - . 

^biiavb unb ^ntenette Ê^tyad^eten biefe jDinge, unb 
tl^Y Ol^etm tx)at fo ^% all^ il^re %to%w. ju ^mttvDa^m 
(Sbuotb fr«dte^ ïùoA benn baé fût: me gl^t^genbe ^lâ^ 
fîgf eit fei?, bie et in ber 95atometerr6l^ïe fel^e» 

a)octi>t: 9t <Sé ifl ein ^etott/ ba« ntan Ûued& 
fabetttennt SJJlanfînbeteôinaSergwerFenunterbererbe^ 
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* 

Ed. Mon papa m^a montré rautre jour du vif- 
argent; il était liquide et répandu sur la table et sur 
le plancher. Comment cela peut-il être un métal? 
JPai cru que les métaux étaient tons solides. / 

Doct. R. Ils le sont tous en effets quand ils 
sont suffisamment froids. 

Ed. Le vif*argent n'est donc pas aussi froid 
que le fer^ puisquUl n'est pas solide? 

D o c t. R. Le fer et tous les autres métaux^ à Fex- 
ception du vif-argent^ sont toujours solides dans la 
chaleur ordinaire de Tair, et ne deviennent fluides 
que par Faction du feu. Le vif-argent au contraire 
est toujours fluide dans la température ordinaire, 
c'est-à-dire dans le chaud ou le froid qu^il fait ordU 
nairl^ment; cependant il peut geler, comme Feau^ 
dans un froid extraordinaire; alors il est dur comme 
le plomb et brillant comme Targent; mais cela n'ar- 
rive que fort rarement, et seulement dans les pays 
les plus froids. 

Ed. De quoi est fait ce globe? 

Doct. R. De carton et de plâtre. 

E d. Comment peut-on le faire rond? Je croyais 
que le carton était fait de feuilles plates de papier, 
collées Pune sur l'autre. 

Doct. R. C'est ainsi que l'on fait le carton 
plat; mais le carton de ce globe est arrondi par le 
moy^n d'un moule rond sur lequel il est formé. 
Vous savez, je suppose, ce que c'est qu'un moule. 

Ed. Oui, je le sais bien; mais comment le 
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©b» Ç0lctn SSatcr J^at mit ncuKd^ Ckerffîlfeçiç gex 
jcigt; eè voaï fïâfiïg, unbauf bemîïiff^c utib^u^obcn 
^crum ôérfc^ûttet 5Btc fann bcnn bai eijt èlctalt fcçn? 

aDocI. SK» î)aa fïttb fjc aucl[> nâtllic^ atte, wenn 
fïc fait gcnug jînb» , , ,, : 

eb. ©aê ûucdPfîlbcr ift otfo nii^t fo feiït, ote 
baê ©fctt, ta eé ntd^t fefl tfl. 

SDoct, IR. ©aé ©fctt unb atte onbcrc WletaUe, 
baê ûucrffîBber auégcnotiimen, finb feei Cer gcw6l^nl^en 
9Bârme ber Cuft fefl, unb n^etbett nur burd^ bie 5Btr^ 
f uttg beê Ç^u^î^ê ffûfft'ô* ®aê Ctuedfjîl&er l^ittgcgen bleibt 
bel bcr gewôl^ttïtd^en Sem:peratut, baè ift, Bei bct ge:? 
wôl^nltd^cn 5Bàïme unb ^àttc immer ftâf% ^od^ Ui 
einer au^etotbentlid()ett ^àftc fann eè auci^, wie ^aè 2Bap 
fer, geftie^ett, unb bann tfl eê fo l^att ate 93lei unb gldnjt 
tt)te ©iïBer; aBer baê etetgnet fid^ dufietfl felten unb nur 
in ben fàtteflett Cânbem* 

@b* 2luê waê tjl benn biefer ©loBuè genta^t? 

2) c t 3ft 9luê 9)a^^ (9)a:pi>cnbe(f el) unb ©D^oê^ 

Gb* ?®ie fann man il^n fo tunb mod^en? S^ 
bad^te, bie ^af ^e (bet 93a:p:penbedfel) fe^? auê auf einan^ 
ber geleimten flad^en 93Klttem ^copm gemad^t 

2)oct SR. 9luf biefe 2ltt witb bie ffad^e ^a:p:pe 

gemad^t 2lBer bie 93a:ppe an biefetn ©loBuê ift ûkr eine 

runbe JJotm aufgejogen worben , unb l^at babur^ il^re 

•^ ^ugeïgefîaït Bef ommen* — ©u weifi bod^ wol^I, waô 

eine Çorm ifl? 

@b* O î'a, baê wei^i id^ wol^l; we^in obet \>\t 
^a^)pe ïingô um eine tunbe Çorm l^etum aufgef lebt ifl, 

a7r«|(n ABC. 4te 9Cu«0, Q 
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carton, après qu'il a été entièrement collé , peut-il 
ètr* retiré tfun moule tond? 

Do et, R. Quand il eât seç^ on le coupe tout 
autour avec un couteau, et alors il laisse à décou- 
vert le moule en' deux parties 5 comme Técaille d^une 
noix, quand elle est ouverte avec un couteau, laisse 
Tamande à découvert. 

Ed. Quel est Tusaffe de cette machine Que 
vous appelez pneumatique? 

Do et. R. Elle sert à pomper Tair ^e ,ce xa^e 
de verre que vous voyez. 

Ed. Je n'entends pas tout-à-fait cela« 

Doct. R. Il n'est pas probable, mon clier ami, 
qa» vous le puissiez, mais je vous donnerai uipi petit 
livre qui vous apprendra Fusagç de plusieui:8 instru- 
ments de cette sorte. 

Ed. Mon cher oncle, je ne puis vous diru cqm- 
ibîen je vous serai obligé. 

Edouard et Antoinette furent enchantés de ce 
qu'ils avaient vu chez leur onclei et ils demandèrent 
à leur père et à leur mère de les conduire encore 
bientôt chez lui, afin d^avoir occasion de proi^ter de 
ses instructions. 

Na. 116* 
Edouard et son Père. 

Ed. Papa^ n'allqns-nous pas nous promener? 
il fait si beau temps! 

Le P. Je le veipc bien, mon fils, où est ma canne? 
Ed.- Je vais vous la chercher. 
he P. Voici deux hommes sur le gf^on^ ehe- 
mini ne les connaissez-vous pas^^ Edouard? 
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n>ie fann man (ïe benn f)exm^ wn ber ^ugelfowt wfe 

SDoct 9t* 5SBetttt f[e ttoéEett i^, fo fd^etbet tnan 
fîe mit ctttem §9lf(fet: ringé l^erum bwcif^ imb tumi I6ôt 
fîe ftd^ in ^ei J^dlftett Don ber Ç»tm aé, "wie eitie 9ht^ 
fd^aïc, ttoemt fïe mit bem Sfîejfer ge6fptèt wltb, fîd^ geï^ 
tl^eift unb ben ^ern mthlb^U 

(5 b. 5Çb3u btou^t mon béttA fciefe Wtafdfinl 
taelâfc ©te eine 8uft:pum^e nehnen? 

2>oct 9î* ©te biettt baju, bieSuft auê bem gW^ 
femeti <Sef5#e l^er ané^n^impen. 

S b* 2)aô ^etfle^e \àf twc^t gattg. 

SDoct* 5K. Qtd i^t anâ) ttîc^t wal^rfd^einKd^, bafl 
bu eé t>ei^e^ett £&nnefl; iâ) wiU bjx clbet eitt 93âd^Ièitt 
gebett/ n>ovaud ht ben (Sçbtm^ méi)XQxet ^ftvumente 
t>ott bicfer 2tr)t etlet^en fttnttfl* 

@b* ^d^ mibe ^nen uttauéfyifed^ïtd^ baflit toer* . 
btttibçtt fej^tt. 

^buarb utib Slnton^e tt)aïen gàRj entjârft âfccï 
^0^, waô fîe $ei %em O^ctme ôefél^ l^ûttcn , unb ha* 
tm iW 9leltem, fîe bod^ balb wkbct: 311 t|^m ju fftt>ifcn, 
bantit fîe (Seïcgçnl^eit (jàtten, Diel @rf)&neé »on il^ ju 
tcïnpn. 

Ij,'o. li]6. ' 

Çbuatb nnb fein ?8atcï. 

^ b u a ï b* ^Bpttett m nic^t cin wenig f|»a|terett 
^el^en, licbct 35atei;î çê t(l fo f^neô ?6Bettcï. 

5Satcï. ^erjUçl^ getn. 3Bo ifl'niein @torf? 

€b, S^ wtlT il^n l^.olen, 

5S. pa fîttb gtt>et ^crfonçn auf bct ^tta^^ ifetmfl 
btt^fe. nid^t/ €buaïb? 

2 



244 Le Monde des Enfants. 

I V 

Ed. Je croîs les coxinattre^ p^P^j ^'^i^^ mon- 
sieur Durand^ qui va prendre Tair avec son fils. 

Le P. Oui, mon ami : il faut que son père soit 
bien content de lui; pour le mener ainsi promener. 
Voilà ce que Ton gagne à être sage. Quand vous 
saurez bien lire, vous viendrez aussi souvent vous 
promener avec moi. 

Ed. Jespère le savoir bientôt, papa. 

Le P.. Edouard, que fait cet homme près de 
la montagne? 

Ed. Cest un berger qui fait paître ses mou- 
tons. Allons de ce côté-là, papa, j^aime tant avoir 
les moutons, et à les entendre bêler. 

Le P. Eh bien, prenons par ce sentier, nous 
irons les voir brouter l'herbe. Vous souveuicz-vous 
encore de ce petit enfant, nommé Guillaume^ dont 
nous avons ]u, il y a quelques jours, une histoire dans 
laquelle il s'agissait des moutons? (page 174.) 

E d. Oui, papa, ye m'en souviens (je me le rap- 
pelé) très-bien : son père lui avait fait voir le soleil 
couchant: ils étaient allés exprès sur une colline : ils 
rencontrèrent un berger qui conduisait son troupeau; 
les brebis rassasiées regagnaient (retournaient à) leurs ' 

> 

étables, et on entendait au loin leurs bêlements. 

Le P. Est-ce là tout ce que vous avez retenu? 

Ed. Non., papa:, le petit Guillaume les vit 
traverser ^n chemin bordé de broussailles et de ron- 
ces: chaque brebis qui passait, laissait un peu de 
sa laine aécrochée aux épines. 

Oh, les vilaines broussailles! dit-il à son père, 
elUa enlèvent à ces pauvres brebis une partie de leur 



r 

.t)ie ^inbetwHu 245 

* ; 

@b- 3^ gtaui^e, id^ fenne fïe; eê tfl S^ett 2)u* 
ranb unb fein (Bo\)tu 

SQ. ^f ntein ^tnè; fein SSatet tntxf tt)o<^( nttt 
i^m 3ufrtebet| feçn, ba et fo mit il^m fpafteten gel^t; 
haé gewnnt man babei, tDenn man Brat) tfl* 9Berm 
bu ctntnal ûrbenriid^ fefén fânnfl, folïfl bu anà) oft mit 
ritir f^a|ietett gcl^en* 

@b. S^ l^offe, eé halb ju fôttnen, SSatet* 

S&^ Qbmxb^ voai ii)ut ber SKann' bott am 
95etge? 

'<S* Se ifl eitt ©d^dfer, ber feitte ©d^afe tmbeu 
ÇOBir ttJoUen eitimaï bal^iti gel^en, ^apa, id) fel^ bic 
®^afe fo gertt, unb 1^6re fie fo gerne hlbâext. 

SS^ 3)leinettt)e9en, voit n)oUen biefelt Çu^weg l^in^ 
gel^en uhb fel^en, wie fïe baè ®raé abfreffen* @rinnerfl 
bu bid^ beê tteinen ^ill^eïm, t>on bem n)ir Dot eini^ 
gen îlogen eine &efâ)xâ)te gelefm i^a&en, tt)o aud^ bie 
SRebe t>on ©d()afen n)ar? (©♦ 17^0 

@b* S^, 9^a:pa, id^ etinnete mîd^ nod^ fel^r \vo% 
©etit SQatex jeigte i^m bie untergel^enbe ©onne auf einem 
^ûgel, mld)ct\ fie befwegen abfTdf)tlid^ befliegen l^atten; 
fie trafen einen (Sc^dfer an, ber feine ^eerbe fïil^rte* 2)ie 
®d^(ife l^^atten fîd^ fatt gefreffen unb f el^rten in ben ©tatt 
gurûdf ; man 1^6rte il^r freubigeê S&lbâm ït>du 

55* Sfl baé aUeé, waé bn bel^alten l^afl? , 

Q. 3flein, ^apa. ©et Heine SMffeltti faf) fie 
ûber einen »on bornigen ©eflrdud^ unb 2>tfleln begtenj^ 
ten ?GBeg l^ingel^en* QSeinal^e jebeé ®d^af , ' bai baran 
t)otbei fam, liefi etwaô t)on fetner ^olle l^dngen. 

O^, bie gatfUgen ©tràud^er, fagte er px feinem 
ÇBater, fîe rauben ben armen ©d^afen einen Sll^eit iiftet 
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toison. Si le berger continue ^de passer par ce che- 
min, bientôt elles n'auront plus de laine. 

Il se leva de lendemain de grand matin pour 
aller détruire ces épines avec un g rahd couteau. 

L e F. Et il alla ainsi tout seul ? 

Ed. Oh non, p^p^3 ^^^ père voulait lui faire 
voir le lever du soleil 3 il Taccompasiia: en chemin, 
il lui dit: Guillaume, vous êtes si fâche de voir les 
épines enlever quelques touffes de laine aux brebis; 
avez-vous oublié que les hommes leur enlèvent la 
tbison entière quand ils les tondent vers la St. Jean? 
Sans doute, |K>ur la vendre, dît Guillaume, ou pour 
r«.pl<ï.r.* âiv^r, be,ol«,i mi, celie <pii »^.tt.ofe 
l^ix épines, est absolument perdue. Feut-étre moins 

que vous ne pensez, lui repartit son père. Arrivés 

' ■' - < , . , ^ 

aax broussailles, Guillaume tira son couteau: il 
allait commencer é, les détruire, lorsque son père 
hci fit observer une multituc^e de petits oiseaux qui 
voltigeaient dans les environs; il y avait des pin- 
eoiiS) des fauvettes^ des linottes, etc.^ les uns s'en- 
volaient en tenant dans leur bec quelques brins de 
laitfe; d'autres venaient en chercher. 



Que font donc ces oiseaux? demanda Guillaume 
étonné. Son père lui expliqua) que ces brins de 
laine leur serv£|ient â faire leurs nids et «préparer à 
leurs petits un lit commode. 

Le P. Eh bîenj que pensa alors Guillaume? 
patia-t-il encore de détruire les broussailles? 

Ed. Non, papa: il sentit qu'elles étaient utiles 
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. • » * ■ _ , ■ 

©m anbmi 5Dtorgçn ftanb et febr ftû^c auL nm 
atté fctcfe 2)omcft mit cinert grogen SIKeffer auêjurptteg, 
9S* tint» ging er bettn fo gaiJ3 «tt^tt )^itt.? 

gang fcer ©onne gct^cn, unb gîn^ mit i^m. Untcrw^ 
fagte et ju i^m: ëé tçut bir fo Wb>^?5JiïH»«/ su ft* 
l^en, ba^ bte ^otneti ben ©^afen em tnenîg ?GBoUe ab:? 
reigett* ^aft bn t>ergejfen, bo^ bie ^IKenfd^ |& t^eô 
aanjen ^etgéê Cerauben, wenn fie |îe ,um Jol^antite fée^ 
ren? ©ie tl^n baè o^ne $ït>eifeû um bie SBoffe ju dctjï 
f aufen, ober ju t>erfd;iebetten ®ebârfhtj|ff^ on^iwenbett, 
fàgîte ^iB^efm; aWr fcte 35Joffe/ fvet^e an ben ijornen 
Çdtigen ïrieibt, ifî gat^ ^erloren» 5SieI(etç^jt. nid^ fb goaj 
t>érIorett, iriie bu gîaubfî, ^erfegte Mn SQax^i, 3lte Ce 
bei bent ©efhrdud^e angelommen ivaren, 30g ÇSîil^elm 
feitt 3)l:efler "ifetané, nnb wottte fïd^ eben baran mad^en, 
e^ auôjurotten, aie fetn ?8ater il^n ouf eîne 5SJï:ett|e tUu 
t«e ?Sfegêl fmfhteri^httt ^ihm^e, tvétâ^e ta utnlfer fogen: 
$& Wft«*tt ginïéft, ^SittèrtMen, ^âtifttnge unb anoècc 
^Bégel. '£)te «htm ^ïtcn f« %ém (ê(!^naècl l^temc 
^IW&i^«t ^tte, ttftft an!)rtè ft(Jg^ft Icriju, um awH) i^* 
te» ^i^îl b«i>on pi fjoitii, 

Mïwwïtswr», ©dn QSatet «ftâtte îÇm;;' tia^ .fîc btefe 
5BoUe jum ?8aue tl^^ter 9îeflêï btaud^teri, ùno ipren Suti^ 
gcir ein weicl^ €aâ^ Nantit hetekètèn: ' 

• 58; 8*im/ i^^b«i^ iillbcittft Wtttlêimi ffiad^. 
et nod^ »ott Studrottung fWfft^neh?' 

■, . €♦ S)ltttr/^i«li; A f«f cîft, bafffe nû|ï^ fcçcn, 
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puisqu'elles procuraient aux petits oiseaux une laine 
que les hommes ne leur auraient point donnée* 

Le P. Pourquoi ce berger a-t-îl un chien^ 
Edouard; et cMfiment sV^ppêle ce grand bâton qu'il 
a toujours, quand il conduit son troupeau? 

Ed. L)B chien veille à la sûreté des brebis; il 
les défend, les sépare ou les rassemble, selon le be- 
soin. J'ai oublié comment on appelé le bâton du 
berger: n'fest-ce pas une boulette, papa? 

' Le P* 'Oui, c'est une houlette: savez-vous 
comment eâe est faîte, et à quoi elle sert? 

Çd. Oui, papa: il y a au bout une petite pla- 
que de fer faite en forme de gouttière} le berger 
s'en sert pour jeter des mottes de terre aux moutons 
qui s'écartent, et les faire revenir. 

■ * \ 

No. 117, 
Ah! papç, quels charmants petits a^eaux! 
comme ils bèïent si joliment! quel plaisir j'aurais à 
éleverun agneau! Nous en, rmcontroûs.quelquefois 
uii qui s^jit, comme un petit chien, l'enfant qui Iç 
mène avec lui hors de la villej si cet enfant se met 
à courir, îl court de i^ême pour le rattraper: si 
nous avions une petite étahle, je v<?ijs pFWW» de 
m'en acheter un. 

li e P. Je vous l'achèterai» av^ pl^isiç^ mais, 

outre que nous n'avons, p^s..d'étjable,.:ii.0«8 Wi sau- 
rions pas comment le nounrijr. ., ,, 

.,, ^^\: ^« partagerai» avec lui mon déjeuner: je 
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n>eU jîe ben SSbQ^ln SSioUe t?erfc^afften, «oeld^e hxe Wtmt^ 
fd^ il^en nid^t gegeben l^àtten* 

9S^ 53Jojtt l^t betm biefer ©c^dfer ettten .§unb, 
<5buarb, unb tt)te nennt man ben gro^en ©todf, ben er 
tmmer bei fïd[> l^at, tt)enn er fetne •Çeerbe fûl^rt? 

Q. 2)et Jgunb ifl jur ©td^erl^ett ber ©d^afe ba; 
er &efd^û|t fte, er treibt jîe halb anè einanber, &alb §u^ 
fammen, «oie eê «ôtl^ig ifl* Sd^ l^abe t)er0effen, wte man 
ben ©todf beê ©<^dferé l^eifit; fâgt man nid^t etn ^ir^ 
tenjlab, '^apa'i 

55^ 3<*, eè ijî ein ^irtenftab ober ©d^dferflab (in 
ber gemetnen ®|jrad^e eine ®â)à)jf^e). ?SJetgt bu, tt>ie 
et gcftoïtrt ift/ wb woju er btettt? 

- ^. ^flr ^3tt|«t/ ara ®obc iffc ein eifetneê ©(^diu 
fetc^ctt, wic bic ©^nouje . einett 2)ad^rinne gejîdltct} ber 
@c^dfcr bïoud^t ce, ura (BtbfâpUm bamtt tiad^ ben ©d^o* 
fm 3u werfen, wel(i^ fïd^ ju toeit entfcmen, unb jîe bo? 
buïd^ wieber ^eïbHjtttïeiten. 

No. 117. 

8lf^, ^Jo^w, bie oïteïUc&flm Ummtàfcn, wie fie fo 
artiô Wôcfcnî ?SBaé fur Çrcabc wôrbe e6 mtr raof^en^ 
wenn i4> einè auftiel^ fônntc! ^ir.^oben f(^on manâ)f 
ntat fo ein fiaram angetroffcn, boê bera ^nbe, »on bctri 
ei wt bie <Stabt ^tnauô gefû^rt wurbe, wie eiti ^unb 
no^fblgte. sffienn boô ^nb Uef, fo ttef ba6 Samm a\xà}, 
u«n ed wieber einju^oteti, 3Benti wir cinen Keiiten ©tatt 
\fàum, fo wûrbe i<^ @ie feittcn, mir eitié gu faufen. 

«8. 3<| wirbe bit gemc ein Sonnw foufen, afeer 
au^ bem, ba^ »« feinen ©toU ^Wn, wûflten wlr 

au^ ni^t, tt)tt6 wir iW 8» f«#» Ô*"* ^^^^^* 

Q, ^ wottte mein %th^H mit. i^m t^eiïcn; 
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lui âotmetats de iùirik lait, éë mùb petit pain, blanc, 
et je lui diercherais dès hérbefâf en des letiifles Ûâùs 
notre |àrdîn, oit je le mènerais brouter à son aise 
aTu bonf êPxxû èherUi ti. 

Lé P. 'SotL^ en pàrlèr^mâf à foire Éiattiani di- 
tés-ùioi maiMcnàtit tts prittcijmièfs ^alhés qm voas 
plaiseàt daii^ féâ brebis. 

Éd. Pàpà^ faime lent Éat tPimiocence et de 
sini^Alôité^ et snrtmt leitt doncettf. 

ti e F. En effets ce sont là les ciiiâlités ^i les 
distinguent^ bëtirèaée'dléitt p6ttr itotùs; êar, si elles 
étaieût rttsées coinmé le renard^ ou féroeès ^otnme 
le sanglier, on ne pottrtait ni les gàff def ni les ton^ 
dre: mais, elles sofit natif rellemeàt paisibles et pa- 
tiente^; rfles rfopposerit à Fhtyfftme qu'tine faible 
réfeistànde, ^oii qtl'll les dépouille de \ttLt îaiïie, ou 
qu'il dispose àe letiv tîèt au^sî croît-dn f;^e le plus 
bel éloge de la douceur d'une personne où dPiiii àni> 
mal, en disant: H est dùtuc comme un agnecau 

Edouard, eotihàissez-*vous quelques-uns des 
avantages que leà hommes retirent des moatons? 

Ëd. Oui, pàpé) leur laine Seit à faire le dtiap 
de nos liabits; de leui- peau on fabrique le parche- 
min, Âotit dh fait des tàtâ)Mn^i^ et des soufflets pour 
lés t:uisinës et -^oxA îés orgues ^ 'leurs boyatuc «ervent 
à faire les meilleures cdrdes d'inslarumenÈs de musi- 
que, et leurs pîéds â faire de la oalle: leu# iîente 
ménïe du crotte fdurtiit le meilleur des. engrais. 

Lé F. Ijst-cle tout ce que vbitis en c^i^iMa^ia^e^ 
de précifeiïi? 
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id) g5&e i^ 's>on melner ^ïlà) vM'iin tfteihcr ^éhtmet, 

tcn, ot>er ce l^ittauê fôl^rcn, bafi èè M i>én ^eî^'cH gértug 
évaé àiUpn^knie, ' 

5S. «ffiir woHctl mit bcr WÉtet ÏJliè^Jh #ire^nl 
<Ba^e miï jeft einmal, fijoè biv l^au^^tfâc^Uc^ an bcn 
(âa|afwô$ml 

t. ^$taéélîe ïM; f a^a, wcîï jjïé f6 liHfd^ï^féttttb 
cmfStttg ouêfeÇcn , unie tefonfeté, M ftê fo pnft pj; 

#. M|fn^auâ|^Mi|bi'ééutè«®à'^îiÇaf*. 
ten, ^ùrc^* wèl^f4 t>xe êc^àfe ^uttt *(* fût iiné Un? 
tcVf^etSm; §ètttt ten tîe fo tifR^ '^èK ft)îe bîï §ii'(!Çé, 
D§cï fo wh, wie iaé \Mè éâ)iùehi fo ifÔhAïc rtVan f& 
wcbèï f dién no^ flercti. ^éér fié fAb ôoh StikWt fVfeb* 
fam unb gel^ùfétgl ©te fe|er» %m Ètéi^ê^éfi ii'iifc eitti^n 
f4ro<K^^t ^'tbctlltdnb èfttgcgen, Béntt et fie t$%r ^!fe 
obcr tèé Siéèetit i>nàWi. ^difêi ^tSlixU ttfàri atîH) bîe 
©anftmut^ eincé SOlcnfd^cn ober cineê Slftcïê Vrw^ ^ef» 
fer tob'en ju fônnen, atèl»i^n "mM fà^t, ït î^ (obet 
eé îjl) fo fâtift TOté ein Samtitî. 

êèuaïb, iwetfi bu ètmgeft 9lUi«i, bén btè tOlèit* . 
fd^en fton oen ©d^ofen jieÇen? 

ntan yergaAeitf gîii ZxoHiHieïn oVèfc ?Sïdfefedïgm îh 
bte Mi^en unb an fcen Ôtgeïn; x^xe (^èbdrtfiè gi^èèh 
bte êéften i>armfâiteri, n\iè aûé tf^erf §ft|ieft Uê^t 
ntan teint; tti>*r ;^oî]^ obet ^ttèftjutf fôgjàr !î|i bet bejfe 
SDiInger* 

93. Sft baô affêS eiôf ttcÇè, tt)aê bit b&rft S^dfe 
beFannt ijl? 
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Ed. Ouï, papa. 

Le F. La viande de mouton n'est«elle pas aussi 
bien utîje à l'homme. 

Ed. Ah! c'est vrai, papa; j'aurais publié le 
gigot de mouton qui est si bon, 

— ■ 

Le P. Je vais encore vous en citqr quelques 
avantages «précieux. La brebis nous donne chaque 
année son agneau : vous en avez entendu bêler tou^ 
à-l'heure avec tant de plaisir! les brebis nous four- 
nissent, comme là vache, un très-bon lait^ dont on 
fait aussi du fromage; tous les ans, au printemps, 
on fait la tonte de leur toison, et tout le monde, 
depuis le prince jusqu'au dernier de ses sujets, a be- 
soin d'une infinité d'étoffes qu'on fabrique de leur 
laine; telles sont, outre les draps, le feutre, la fla- 
nelle, la frise, la ratine, la calemande, le bouracaii; 
la serge, etc. 

Non seulement la brebis fournit à l'homme la 
nourriture et le vêtement, mais les millions d'ames 
lui doivent chaque jour leur subsistance. Le nom- 
bre des personnes qui tirent leur entretien de la bre- 
bis, est prodigieux, surtout si, outre les mains la- 
borieuses qui s'occupent à faire avec de la laine des 
bas, des bonnets, des tapis, du drap, et diverses 
étoffes dont je vous ai déjà parlé, l'on compte aussi 
les bergers, ceux qui filent la laine, ceux qui la ven- 
dent, ceux qui la teignent, les foulons, les mar- 
chailds de draps, les mégissiers, les parcheminierS; 
les relieurs, les chapeliers, etc. 
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• 

25* Sfl nid^t baô ^anittteïfleifd^ bem SDtenfd^ett . 
and) fel^r. ttû|Kcl^? 

(?♦ SII7, baé tjl n?a|ft/ 9^aî>a, xà) ^àtte fajl ben 
^ammelfci(>ïdgel (bic •ÇammelêFeuIe) i^ergejfett, ber (bie) 

95* ^à) tt)itt bit nod^ etttige fel^r fd^dfbate SSor^? 
tl^etïe fageu, bie wir t>on bem ©c^afe iief)m. Qè gibt 
une aïïe ^ai)xe ein Samm; e&ett l^ajl bn emeè MôdPen 1^6^ 
tett* 2>ie ©d^afe Kefern une au^^ tt>te bie ^ûl^e, eine fe^r 
âute SJlilci^, tt>oïaiiê man e&enfallê ^dfe mad^t 5llïe Saï;re 
tm Çtûl^tinge fd^m man i^nen bie ?OBoUe a&, unb offe 
Seute, Dom ^ûrfleri an, hiè guw teften feiner Untett^a^ 
nen, braud^en eine 5Dtenge t)on 3^ugen, bie man auê xf)^ 
ter ®otte t^erfertigt ©ergleid^en ftnb au^er bem Sud^e, 
ber ^ciîg/ beir Çf^neff, ber tÇrieé, bet SKatin, bev MaU 
tnatiQf bet ^erfan, bte ©arfd^e, (bet 9lafd^) u* f. w* 

2)aê ©d^af gibt bem SDtenft^en nid^t nut Slal^tung 
unb ^ïeibung, fonbetn SOliUionen SSlenfàjen i>etbanfen 
bemfeïben il^ten t^gïid^en .Untetl^alt 35ie Slngaï;! t)on 
?0îenfd()en , weld^e butd^ haè ©d^af i()t ^tob ^etbienen, 
tfl ungel^euet gtpfl, befonbetê wenn man, — au^et ben 
atbeitfamen ^(înben, bie fia) mit SSetfettigung ^on \ï>oX^ 
lenen ©ttâm^!)fen, 3ïlû|en, Xe^ppiâjen , Z\xâ) unb ben 
Detfc^iebenen ©toffen, tt)ot)on id^ bit fd^n gefagt l^abe, 
6efd)àftigen — md) nod^ bie @d)dfet, 2Bottfi^innet, 
îeott^dnblet, 5Bottfdtt)et, ^altex, ^tud^^ànblet, 5BeiÇ^ 
gdtbet, yetgamentmad()et, ^ud^binbet, ^utmad^et vu 
f» w* ted^net 



/ 



264 Le Monde ^e^ ^nfi^utâ. 

Ed. Foulon^ mégissier} je n^çjpteads gjjs ces 
mot^-là, papa? 

lie P. Le foulon est celui auij^ à Taj^ç d'îin 
inQi4in^ pirépare et nfittoîe les ^totfe^ de j^ine^^ pour 
les ^'cndre d'un meiUec^ ^^^gÇ* mégissier ^ pst celui 
qui blanchit les peaux pour les mettre en état d'ê- 
tre .çinplQyée3 par le sf^ntier. 

£.d. D'après ce ,que tous rgf&yez dit^ £4^pa; il 
doit y ayoir bien des montons sivr la terf^e. 

Le F. Oui 9 n\pn ami^ lé nq^ihre ^ e&t im- 
mense. Il y en a plys de }2 milliers en Aneletp.rre: 
cf^iendant^ la lai|ie du pays^ne sufl^l^ pas aux4uEi^ais; 
il^ ep tirent pour le inoins epcqre uvfi f qis autant des 
pay9 étrangers ^ d'Espagne^ du Portugal j, dej'Alle- 
magne^ même de l'Afrigue et de r^m.éricjue. ï)ans 
l'Angleterre, il y a au-delà d'nx\ ^pilliqn d'hpçames 
qui np tîi:^t ^wr wbçi^tçinç^ çue d^s Q^vr^es qui 
se font en laine. 

Ed. Un milliox^^ WP9 pap^^ QPqil^iei^ cela 
faitril de ci^nts? 

L e Po Tu ne peux ^cqre çi\ère 1^ coxnpren- 
dre, «ion gmi- Fijjwci^ai qu'un mil^ Çait (dix ce»* 
tainiss^ ou dix fois uîl ce^it j fi^rp-tpi eucpre cent 
fois mille, et ce n'ç§t çacore que ]|^ 4i?âçiue. partie 
uéces^e^ire pour faire un millian. 

E d. Mmx donq, mon pçipfii, U ff^udrait px^cpjç 
neuf fois C:ent mille ! Ç'cist un npmbre qui^ passe 
mon idée} j'ai de la peine a me reipréaentçr ui|e $eule 
fpia cent mille; et diï ft^is aut^njt! çç ^furf^i^eut-^trç 
autant qu'il y a d'habitants dans ce dépsa*|f;Hi6Ut.? 

L e F. Oui^ mon ami, et même le double^ car 



Q. SSèfiîet, «œei|04ïfecr, wfif fïn,b pm tfO^ 

2ïït ©tattij)ftttû]^ïc bie woUeticn ©to0f fo juj^ereitct unb 

9ÛBei;^4t^ber ifl c|n ^vbtt)erfer, ber îjîe^^dute ipei^ ntofi^t, 
bamit fie ber @4(f (et ober îlâfd^Iejç \>etQfhexten tmn^ 

Q^ Slad^ bem, nxtô @ic mit gefagt i^ben, niuf 
eô wo(>I t)iel ©d^afe a«f ber Srbe geben^ 

9S* ^a, min ^inb, tl^re SDtw^e tjl ifl^jàl^i^ Stt 
etîfljanb aÇeitt gibt eê mel^r aïè^wôlf Httittiwen^ unb 
hod) \)ahen bie Sn^ldtiber nid^t gft^jîg an iï>m gattb^ 
tt)offe; fte be^iel^en roentgflctté ebeti fo i>ieï auê fiembetf 
Sdttbetn, auê ©jKinien/ ^pïtag^I/ ©eutfd^Ianb, j[a felbfl 
ané SlfriFa unb 2lmeriÉ(^* Sw einjiâen ©nglanb t?etbiettt 
ntel^r olé çjne ?SJlitttjDtt 5!Jl:ettf(|etî jl^en l,lttter]^aït Moé 
mit ?3Jpttarbeitett^ 

€♦ ®iine SWilJion, SSateç, tpie ^iel l^^unbert ntad^t 
boê aué? 

9S* Pa& f apttfl bu je|t fd^njerltd^ begjceifeti, mein 
^eunb* ©tette hit t)çr, iaf çin Slaufenj) jelmmal l^utt;^ 
bert ifl; jlette bir ttup tt>eiter j^anbertmol em Swfetib 
îoor, unb bu l^ajl erfl bfn ^ej^entl^eil bet ju eln^ SJlit 
lion etforberlic^ 3<^]^L 

S* Sllfo, îîBater, mâfitc tnan nod^ neunwoï bie;^ 
felbe 3<^I^I Don Jjunberttaufenb l^inîufe|en! eine foïd^e 
^aï)l t(l ûbev tneine Ç^ffungêfraft; xd) îwn mt faum 
etnwat bie ^g^I t?on l^unbert Saufenb î^orfletten; unb 
jel^enntol fo ftiel! baè mtb mUex<f)t fo t)iel auômad^en, 
atô Sintt)pl^her in biefem ^e|)artentent fmb? 

95* Sa, mein Steunb, unb felbft nod^ êinmat fo 
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tiotre département ne contient pas un demi-million 
ou cinq cent mille. A présent^ que tu saies lire^ 
nous allons voir comment on décline les noms^ au 
singulier et au pluriel, spuls, ou accompagnés d^ ad- 
jectifs, et nous apprendrons ensuite les verbes axfoir 
et ê/re, qui servent a conjuguir les autres dans leurs 
temps composés, et ensuite un verbe actif et un 
verbe passif. 

Ed. Et que ferons-nous ensuite? . 

Le P. Nous prendrons un autre livre, intitulé 
grammaire élémentaire^ pour commencer à appren- 
dre la langue française. Vous y verrez comment on 
nomme les diverses sortes de mots dont nous nous 
servons dans nos entretiens. Ce petit livre vous ap- 
prendra à parler et à écrire correctement, c'est-à-dire 
suivant les règles: et il sera suivi de petits dialogues 
ou entretiens sur les objets les plus ordinaires, et 
que vous devez savoir. 

Ed. Voulez-vous me le montrer, papa? Je 
voudrais déjà le lire aujourd'hui. 

Le K II est encore chez le relieur, mais j'es- 
père qu'il l'enverra ce soir, et nous commencerons 
à le lire .demain. 

Ed. Quand nous aurons lu celui-là, papa, en 
avez-vous encore d'autres? 

Le P. Oui, mon ami, je ne vous en laisserai 
pas manquer: à mesure c^ue vous avancerez en âge 
et que vous apprendrez bien, je vous en achèterai 
de plus grands, et où vous trouverez à vous amuser 
et à vous instruire. 
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feiet, bwtt Uftfer ©cjjaïtcmcnt entifàit tm ttne ^aï6e 
SWiaton, obcr fûttfhwl' ^bctt a:attfe«t>» 2)o bu nun 
je|t tefm fannfl, fo «offen wir einmoï fc^en, wic man , 
î)ie 9lamett ob« «ïBôrtcc, in bet ©njol^t tmb in ber 
SWel^aa^t, oOcitt^ obcï mit sRe&ettwôrtmt, bccUttitt; 
ixmn ïcmen toit bic 3eittt)6ttet l^aten, feçtn/ audwen* 
btô, mit bmn ^ûïfc bic anhem $eitïobttn, tn affen i^> 
ïctt 3ttfamtm«0cfc|tm gciten, conjugiet obrt gc&tibet 
wecbctt, ttttb barmtf eitt t^iJttgcé unb ctn leibcnbcô geit* 

Sb, Unb woé tl^utt wtr ncui^l^? 

^« ^it nel^nten bann ein îleineê fogenanntei ^U^ 
mctttttt&ttd^, ttttt mit ©rïmtung bcr fwtij&fîfc^ @:pt;ad^e 
einen Slnfattg ju mûd^cn* 3ltté biefcm wiïft bu Imtcn, wie 
ttum bie wtfd^icbcttm 9(rtctt «on ?EBôttmt ttcntit, berett 
toit utt$ &et unfmt @ef^ï4d^en bebienctu 2)tc0 QSâd^ 
fein tt)irb bid^ rici^tig, boô l^ifit nod^ ber Sflegel, fjpted^ 
unb fd^rciBen ïd^rm; unb cô wcïben b«ttfcï6cn fleine^K 
finidd^e obet Untcwcbungcn ôèer bie gctoôl^nlid^fîen ©inge/ 
bie bu wiifen ntufit, angcl^àngt feçn. 

(5b, «©offen @ie mir'é aeigen, SQatett S<^ n»^t? 
^eute fd^ott batin lefen. 

2)cr 9S. @ê ijl nod^ 6eim QSud^feinber; id^ l^oflfe 
cibetr et wetbc ea biefen 2l6enb fetingen, unb bmin fan* 
gen n>ir ntotgen an, eè ju lefen* 

(5 b» Unb wenn wir bamit fcttig jïnb, J^a&en @te ^^ 
bann nod^ anbeice? 

SDcï 9J. S«/ tt>ein 5t«ttnî>/ »<^ w^tt ce bit nid^t 
batan fel^Ien toffen : fo vm bu àltet Joitft unb fïei^g letnfl, 
tt>etbe id^ bit gt6|ferc asôd^ Bmifen, wotin bu Untet* 
l^altuttg unb ajeïe^ng fînben witfl, 

SRHitt ABC. 4i( 9(u<g. 






Le Mobde "d^^ ^nftthts* 



4!7eialB prendtbits la ^prukde ^f^asMUirè *dfe Mb*- 
^hy .powen ^preAtlte 'hs ^rlf^les vplui» "^en -déeail 
etcpatid vous^en satorez tes'iiphis nécéànii^s, 'liotib 
lirons d^awti^ oiicVragés :par "^le ifiént^ ^UliSlir, dû 
vo«8 trcKtverm^^iprtitès fatstoti^ qui ^ifous ^ âÉWÉftè- 

tMemdhdes^ "^tc.'j ^éi]^rôa'i|r(ioi lioiis trcni^êirolls uile 
joKeipetke -bibliothèque '«lÉi 12 'vtofanii^», ^|ai èoIi- 
tiMS^ent-wi * très :graiid 'nombre xPhisiCôii^'^usMiiSa. 
téressantes qu^instructives, qui peuvent amuser mèSSe 
de personnes d'mi'^^e mèr. CdiMiâii^ns «lôs dé- 
dfitatisoiis ! 



%it ïooUm nutt ?9lojtnè groge ®pta^Uijte ttéi)^ 
men, unt MeSRegeïn umjlàttblid^cr gu lemen, unb xoenn 
bu b(ï8 "Sflôtl^tg jle barauê betft, mbïïen wtr dnbere 5Bérf e 
t)Ott efeen bemfeï&eti Wrfà|fer t^fen, itootin bu affetïet ©e^? 
fc^tc^tett fînben wtfl, bte bid^ fel^t imterl^altett'werben; 
baè etne l^ci^t: Çtanjôfif^c unb be\xt^à)e 2lnef* 

j» ***** • 

botcti jc.; naq mlà)m mit eittc f)ùb{à)e tUm frattjô* 
ftfd^e 93tB{tot^ m gi»6tf ^nben ftnt«n tv^beti^ bte 
etne fel^t gvofe ^tf^é «t^n (^efd^id^f^ étttl^/ n)e{^^ 
ektt fo ïîttjfiéeïrtt <t» ïeÇt^cic^, feléft ^ftioii^fctte »ntct* 
l^Itctt fêhM. ^àfifefi wit ntiti tttlt lîitfktt îDèêfiiià* 
tiotteh atiît 



, . ♦ rf» . 
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Mots à apprendi'e par cceuf. 




5Um SÏUêWenM^lernen (mots à appren- 
dre par cœur). 



No. 118. 
<?tjle Section (première leçon). 



Le corps, bcr Seib, 

la tête, ber Mopf, 

le front, bit ©tfrn, 

H visage, haé ®t^^, 

le nez, bie ^laftf 

les narines, bte 9lafetllbc^er^ 

la bouche, ber fl!)Iunb^ 

la langue, bte ^ttttge/ 
le9 dents, bie ^à1)ntf 

les joues, bte 93acf en^ SBangen/ 



le menton, baê Stinn^ 

la barbe, ber JBart^ 
rœil, boé^uge. 

les yeux, bte ^ttgetl/ 
les oreilles, bte Ol^ren, 
les chereux, bîe J^aare/ 
le cou, berJ^ate/ 

le gosier, bie ^el^Ie^ 
la gorge, bte &UtQtî^ 

Fépaule, bie ©dj^uïter, STd^fel. 



No. 119. 
Btmte Section (seconde leçon). 



La poitrine, bie SBrufl^ 
le cœur, baé «l^erj/ 
Testomac, ber WlciQtn, 
le ventre, ber î&and)^ 
le bras, ber 9(rm/ 
le bras droit, ber redf^te ^rm^ 
le bras gauche, ber linfe Slmt/ 
le coude, ber SWogen, 
la main, bie ^ûtib, 

la main droite, bie récite J^ânb/ 
là main gauche, bie linfe J^atib/ 



lepouce, ber î)atittien/ 
Fongle, ber Sta^el, 

la jambe, baé SSritt, 

le pied, ber gu0, 

le coude-pied, bte ^n^Bte^e^ 

le genou, baé ,ftnie^ 

les doigts du pied , bie %U$i 

je^en, 
Forteil, bie groge 3ei^e, 
la peau, bie ^aut, 
le sang, baé SSIut, 

les os, bie ^nod^en. 



les^ doigts, biegittgev. 

No. 120. 

fritte Section (troisième leçon)* 
L'habit, baé ^leib^ ber fRod^ le bouton, ber Mnopf,, 

un habit blanc, ein »>ei^eé JHetb/ la boutonnière, bai SitiVpflo^^ 



3B6tter jum Slttéwenbtgïetnen* 269 

le coHe^, ber ^ragett/ un manteau, tin fDîatîtel; 



la manche, bet MtxméL 
le doublure, baè ^ntUv^ 
la poche, bieZaidft^ 
le mouchoir, boé @0ntt))ftlic^^ 
la veste , le gilet , bte ©ejîe, 

une camisole, ein ^amifol^ 



une redingote, un surtout, ettt 

£>itrxo(X, 
les culottes, bie J^pfen^ 
la bourse, berSeutel, bteSBbrfe^ 
le gousset, bie J^ofentufc^e/ ' 
les gants, bîe J^atibfc^u^/ 
un manchon, ein 9Ruff^ Statxs 

0en. . 



No. 12L 

SQictte Section (quatrième leçon). 



Le chapeau, ber J^ltt/ 

an. chapeau de paille, ein 

le bonnet, bie WIÛ^C, ^O^ft,^ 
le bonnet de nuit, bie ^Cid)U 

/ 

la cravate, bie •Çotebinbe, 

les bas, bie ©tnîni|)fe, 

des bas de soie, feibene @tn1ms 

des, bas de laine, tPoDene 
les jarretières, bie ©trumpf^ 

Mnber, 
les souliers, bie @cl^ul^e^ 
les boucles, bie @d;naUen^ 
les bottes, bie @tiefe{/ 
les pantoufles, bie ^antoffeln^ 



la poudre, ber ^uber, 
la houppe, bie Ûuafie/ 
la pommade, bie ^omuicibe/ 
le peigne, ber ^amm, 
un lavoir, ein 5fiîafc|>becfen, 

un essuie-main, ein J^anbtUC^^ 

une éponge, ein ^d^voûttimf 
le cure-dent, ber ^a^nfloc^er, 

les vergettes (la brosse), bie 

^Ieîberbiir|le, 

ladécrottoire, bie^C^U^Wrjle, 
une canné, im. bâton, ein 

SRo^r, ein ©tocf/ 
une montre, eine JEafc^entt^r, 

le cadran, ï>a^ ^ifetblatt, 

raiguille, bèr ^eiget/ 
les lunettes, bie SriOt/ 

le parapluie, ber Stegenfd^mt* 



No. 122» 

^ttfle Section (cîncjuième leçon). 

une épingle, ein ©tedfnabel, la coifiFure, ber «opfytti/ 
la tresse, ber 3o^>f, des boucles d'oreilles, OffU 

les boucles, bie ioiXen, rtnge^ 

la chemise, boé J^ewb^ un collier, ein ^oïébanb/ 



262 Mots à appirt^ctrf^ pitr n^v^r^ 

on collier de perles^ ey» des agr^ii^fii^, 4^s içs^^s^ 



^nwt ^Im, 



&àMm^ 



une chaine d'or, eitMl ««(fcetie Téveî^att, ^U(i&^^' 



im fichu, tiuJ^ipfàis 
un lacei, qcn @c^nAKâM^/ 
lacec, )lt{({»il|;^tt/ 
délacer^ mfiH^^CU, 
une jaquette, etne S^^ij^r 

un corset, ein {eibc^eti^ 

la jupe, le çotilloi^, btt SlocTy 
le tablier, Ht <Sd^ÛX^t^ 
le ruban, ba$ ^Mbf 



le parasqli, ^% ^Wn^^f^^W^ 

les ciseaux, bie @^^gjgfltf 

du fil, ^tpirn^ 
d^ la soie, Seibe^ 
une%igii^le, eû^ 9lâl^nabtl/ 

une pelotte, une grimace, etn 

Wnbelffjftm 



N^. 123* 



La vilîe, . feie f t^bt 

lere»p»rt, ^rSfi^lt. 
la rue, We@tr^, ^g^. 

rarsenal^ i|^^ iSW^fW*? 

la poste, m^^fimh ^if 

^ t»eri^, ^I^ffPîF» H^^ 
la boucherie , W gletfd^anf/ 

le boucher, bet. SBte^gèf, 
régKse, le temple, bJe ^<^ 



l4 çhwrft, b« t<UijeL 
l'autel, ber Srttar, 

le seriço^Oj^ j;^ ^^ï?^ 

le cimej^i^jLe, pu^ ^k^^^ 



le tombeau, baê ®rab/ 

1^ toi^, Iç q\fick^, «ÎÇr ^ 

un cabaret, eilie ©d>?JtlïjÇ^ 
une ai^erç^, (|ilt SÇJ^fl^ilîJlr 



m 



raubérgi^JLe^ ï)^|®JJti, ^4^ 

le café,, ba^ ^affe^auê, 

la pharmacie, bie Slpotl^efc, 
la maison de yitt^ bai ^(Itf)^ 



No. 124- 

■ 

©el^te Section (sfsptième leçon). 
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Le YÎBdge^ baê ©Drf> 

le chemin, btv SBeg, 

le. gr^and diemin, Me Sotlbs 

tirage, 

un sentier, tin %n$pfn\>, 

le toit, eiti ©ad^, 

une ardoise^ ei» ©dH^fer^itl, 

une tuile, mt^itQtl^ 

la cheminée, bev ©c^ornjîcin, 
baè Pantin;. 



le plafond, bîc ©ecfe, 

la muraille, la paroi, bl'C SB^tlb^ 

le poile, ber Cfett, 

la fenêtre, bai ^kn^tx^ 

les jalousies ^ bîe ©ptnmers 
Idbett, 

la tapisserie, bit ttapete, 
la porte, ble îï^ilre, 
la serrure, baê @C^Iof, 
laclçf, b,ev ©C&f4|&l, 
la sonnette 1 bk,^d)t\lf. 



la ch^mbr^H bû^ Stntmer/ bie *le marteau de porte, leh^r- 



©tu6e, 

la chambrie à coucher , b(t6 

@c|^irf}immeo 
la salle, ber ®aal, 

la saUe à manger, ber@)>eift< 
le plancher^ ber 3^f l^Obetl^ 



toir, ber^îo))fev, 
l'escalier, .bte ©tiege, JEre^j^jf^ 

la balustrade, bai (BtUtibCU 

rétage, ber ©tocf, bai ©tocPs 
werf, 

le premier, beç er jle ©tpcf. 



No. 125. 
tp. Sectfotl (huitième leçoii)^ 

LataWe, ber^fc^, Ne^Sï^fel, un fauteuil, tin Sïrmjlul^f, 




le tiroir, bitMàfuUabt^ 

le tapis, b^, Ze^l^âfr 

la chaise , le siège , ber ©efs 

fe(, ber©tRWy 
le banc, bie.SQanf/ 
le canapé, bo^^ ^an«ftee^ 

une armoire-, m ^^TOxHé 
un tableau, eiR @ie^4^l>r# 

upe pen^ulç, eînç SBSanb.nl^r^ 
le clavecin, bai Ma\>if}l^ 
le miroir, ber, 



©effél, 

le pupitre, bai ^ttlt, 
la cage, ber ^dftg, 
la comînode, bie .^ommobe/ 
le lit, boèSa^tt, 

le rideau, bei^939r|atlg, 

leberceajui, bie^SBiige^ 

un coussin, uii.oreiUer, etll' 

le matelas, UtWtotva^^ 
la couverture^ bie 3>^^ 



264 Mots à apprendre par cœar. 

le drap, b06 Skttdu^^ la lanterne, We ioUrut^ 

le briqaei, bM %tntt^ag, 
Famadea, bcr ^fmabtt, 

une pierre à fca, etn gctier^ 

fttitt, 

un briqaet, eîn ^tlKtfta^l, 
desaUnni^ues, edfmfOfyhiif 

le soufre, *f r @(^»eff L 



le pot de chambre, 

la chandeDe, bO^ {îc^t, 
le cbandelier, btïittt^tt^ 
les moncbettes, bit Si(^tpn^f^ 
moucher, boéiiàftlfnlifn, 
la bougie, btt Wiii^i^od, 
la lampe, bitianvptf 
la mèche, bit S)OC^r^ 
réteignoir, ba^ii^^^otn^ 



No. 125, 

9tetmte eection Tni^i^ 



Lacoisine, bitSt&i^r 
le foyer, ber J^eerb^ 
les pincettes, Ht Senec}atigf, 
réyier, bet SBafcrflem, 
un pot, eîn îopf^ 

uncourercle, etti Decf el/ 
un chaudron, eitt Sitfftl, 
la tine, ber 3«6^tr 
un euyeau, un baquet, tin 

Mbtl 
le balai, bfr S3efen^ 
le manche, ber©tfCÏ/ 
les époussettes, ber &Uimfh 

Jefen, ' 



un soufiAet, etn Sloébolg^ 
une assiette, etn Seller, 
un plat, eine @c^tifrel, 

le réchaud, bit ^l^lpfonne^ 

la poêle, bîe ^famte, 
la hache, bte STrt, baé SeiX 
le hachoir, bo^ J^acfmeffer^ 
le bois, bai •Çolj, 

le feu, bai ^Utt, 

la flamme, bte %tammt, 

la fumée, berStauc^, 

les charbons, bce ^OJ^Ien^ 
la braise, bitQlttt^, 
la cendre, bit 8ff(^e* 



No. 126. 

3e^nte «ectioii (dixième leçon). 



Le rouet, ba* ©|)innrab, 
le lin, btt^lttdfé, 
undéyidoir, ettt J^afpeï, 
les commodités, les lieux, les 

latrines, ber STbtrîrt, bai 
l&eimHc^e @emac^, 
récuriç, ber. 9)ferbflatt. 



rétable, ber Ste^flaff, 

le foin, bai^^ttt^ 

l'avoine, ber J^ater, 
la paille, bai ©trol^, 
la mangeoire, la crèche, bit 

M'tippt, 
l'échelle, bi'e îetter. 



la caye, btx SicUtt, la bonde, ber ©jîuttben, 

un tonneau, ejn ga^, « un cercle, tin SRcif/ 

le chantier, bap gaglager, un entonnoir, m %r{d)HVt 

No. 127. 
©Ifte fiectiott (onzième leçon). 



Un livre, tin SButl^, 
un mot, eitt 2Bort, 

une ligne, eîne ^tUt, 

une page, tint (Seite, 

du papier, ^a^itx, 

une feuille de papier, ein 

JBitc^ papier, 

un cahier, tin J^eft/ tin 

@d^vtibbu(^, 

une exemple, tim S)Prfd^rcft/ 
récriture, bie ©d^rift, 

la plume, bit geber, 
unisanif, eitt Çebermefler, 



de l'encre,' îDîntç, 
Fencrier, bHê S)mtenfafl^ 

récritoire, bai ©d^reibjcug, . 

le poudrier , bie @tXtnHd)itf 

de la poudre, @treufanb/ 
la règle, baS UniaU 
le crayon, bai SSIeiflifr, 
un cachet, ein ^tt\à)a% 
de la cire à cacheter, (Sîe^ 

gellacf, 

un pain à cacheter, eine Oi^ 

latt, 
un compas, ein ^ixttU 



No. 128. 
3w6Ifte Section (douzième leçon). 



Le père, btx SSater, 

Iç grand-père, J'aïeul, ber 

©vo^Dater, 
le beau-père , ber ©tieft)ater, 
Janâère, bit^ntttXr 
la grand^mère, l'aïeule, bie 

©rogmutrer/ 
labelle-mère, bie©tiefmutter, 
le frère, ber SBruber, 
le beau^frère , btX &^VoaStX, 

la sœur, bie ©dj^wejler. 



l'oncle, berS^eim,. 
la tante, bie SWu^me, 
le neveu, ber îlcffe, 
la nièce, bit 9licl&te^ 

le cousin, ber Sîetter, 
la cousine, bie 95ûfe, 
le parrain, ber Xaiif^at\)tr 

la marraine, bie îïaufpatlÈ^inn, 
le filleul, ber ^at^e, 
la filleule, bie ^atl^e, 
le compère, ber @et>atter, 
la commère,^bie ®et)atteriritt* 



la belle-sœur, bieSdS^wigerinn, 

No. 129. 
©reijel^ttte fiection (troizième leçon), 
'homme, Je mari, ber SÇanil, la femme, bie grau, 



niqta à ^ppr^udrer QAi* <>^^^< 



unTieUara, ein.®rei#|k' 

. un jeune l^^)ilto^çt, ^W iWS^Ï 
une jeune fille „ ettl iungtô 

un petit garçon, etn ftetner 
^mUf < • 

une petite fille , etfl fttitlt^ 

le petit-fih, î>er ©iW> 
la fille, bit%t^tt, 
la petite-fille, We (StiltUmr 
le maître^ le précepteur, t>tx 

le gouyemeur, bev J^oftneîffcr, 



la gouyerna33tte.9 bîf J^QftÇÇi^ 

jlerînn^ 
Fenfaiit, bo^êJtinb^ 
la sage-femmè, bte J^ebaitime, 

la nourrice, b|e ©duganime, 
le chirurgien, bCX SBunbarjt, 
le médecin, ber Sfrjt, ©oîtor, 
un apothicaire, un j^arma- 

cien, em SSyotl^efer, 

Tordonnance, la recette, bûê 

9lece^>t, 

la maladie, bie Sixantf)Cit, 
le malade, ber ^ranfe, 
être malade, franffeçn, 
la médecine, bit Sfr^neC/ 
dés pilules, ^{ten* 



No. 130» 

SSier^el&nte Secttptt (quatorzième? leçon). 



Le peintre, ber SKal^Icr, 
le pinceau, ber 9)infel, 
les couleurs, bie gfai'Ben, 
le teinturier, ber g^drbcr, 

un horloger, etn Uîirmad^er, 
un barbier, cin Sarfrierer, 
un boulanger, tin SBaifer, 
un^confiseur, etn ^ucf erfrdcfer, 
un meunier, ein SJîiJiler, 

un boucher, einSWegger, gïeu 
fd&er, 

un cuisinier, etn ^OC^, 

un brasseur^ ein S8(erbra«er, 



un tailleur, ein ©d^neibcr, 
un cordonnier, em ®d)umas 

c^er, 
un chapelier^ ein J^utmacf)er, 

un perruquier, ein ^criSdPeiîî 

mad;er^ 

un charpentier , eitî ^imuieis 

mann, ' 

la cognée, la hache, baê 9îci(/ 

la scie, bie ©dge, 

un menuisier, eitt ©cl[>reiner, 

ïifcftler, 
le r^ibot, ber J^obeL 



No* 131- 
^ôttfjel^trte Secttptt (quinzième leçon). 

Unmarécl^al, cin^d^rù}^^ V^clw^e^ IjCf. aimj^pé, 

le marteau, ber »Çammer, les tenailles, bie ^ang^e^ 



I 



un chàyon, eitt SBiJ^îWr 



un vitrier, eÎR (^((tfer^ 



un fcrfei^tçitierï ^ûi S?.(ed&? un çorcUer, eiiî ©çilcr. 



ftètftib^ ©Ç^nsleiv 



la co?:de^ l>^ê.^eiL ber@tridP, 



un dift^^çQnftipr, çtri l^fer* la ficelle, ber 95inl)f(îben, . 

un tonneliei:, çitt gag bt^bfv, 
un tourneur, eitt ©rec^êler, 

un vannier, ciu Jîor&Çicfcr, 

une corbeille, un panier^ etn 



un serrurier, etn ®^^U^it^ 

unmaçp^, e^li 2BauKcr,. 

un barbouilleur, ^itv %ijifi^tXf 

2Betfpi(||çi> 

un çpwrçï^;, W.Ç<\#<*?^/ 
©c^ieferbedfer, 

Np. 13;?. 
^ec^dsel^nte Section (seizième. 1^oa)v 

Le musicien, bei^ Zt^tMldi^iliUr un^oornet, etn ^O^Otn^ 

SRujtfer, 

la musii^iii., ÏM Zn^l^ 

le violon, bie ^(olttie^ @etge> 
laviojie^ bit Skarfîd^ 



la bas&çi, b^r ^9> 
Farchet, btt OciSf^ho^in, 

les cordes, bie. 6ait€ii/ 

uneflûtç, mt'^hfi^ 
un orgue, lo, etttfl Orjg^ 
les €U^pi#tfl^9 S iiit lù^iif 

une vielle, eine Seier, 
uneharp!^, einrJ&orf^/ 

la clarinette, bie &mnpf^, 



un cocher, eill Mllt^C^tX, 

la, Ç4i:rassç , bje^$fd[)e, 
un postillon, eût ^Djljbied^tr 
la diligence, le CQch^j ber 

^olimaseiî/ 

un charretier , un voiturier. 

etn ^ul^rmantt;. 
und^retto, ein^^rren^ 

une voiture , un i^hf riot, tjm 

la broa^^ , b«i- @ci^lîfe{«iTei|, 
le mancenvre, t^^^^tl^mO^Xi, 

un journalier, ein Xagl^ner> 

ua porta-ff^i^, un cro<)hjeteur, 

ein SdiltolB^^ 



No. 133. 

©iebjel^ttjtC Sectlott (dix-gejptième leçon). 

Un soldat, ein ©olbal> «n capitaine, ein S^au\>txt\a\\% 

un. officier, etn ©fftaier,, un lieutenaut, ein. Sieutendut, 



268 Mots à apprendre par cœur, 

un enseigne, ein ^àf)nMdf, un canon, rinc Danone,. 



le drapeau, bit ^Clf)nt, 

le fusil, bit^intt, 

la baïonette, Hi ^aiomt, 

U gibecne, bie ^atxonta\dfC, 

la baguette, ber Sabflocf/ 

la sabre, btv @Wel, 

la poudre à canon, baé@C^teP$ 

putt>er, 
unfoup, îin&d)n^f 
un coup de fusil, m ^lintem 

des pistolets, ^ifiolen^ 
une balle, etne ^Untetifugel/ 

de la dragée, ©dj^rot/ 

un canonier, ein ^anotiier^ 



vifk boulet, fine ^anonentugel, 
un cavalier, eiii SReuter^ 
un hussard, ettt J^ufar^ 
le trompette , ber SCromj^etcr, 
la trompette, bit ÎErompete, 
le tambour, bcr XvommtU 

la caisse, le tambour, bie 

îrcmntcl, 

la garde, Me SBac^e^ 

le corps-de-garde^ tie ^aufU 

xoad)t, 
un prisonnier, ettt ©efatigenef/ 

la prison, bad (SefStlStiif^ 

le geôlier, ber StvUtmti^tt. 



No. 134- 
aid^tjel^ttte Sectiotl (dix-huitième leçoa). 



Un animal, tin Xi}itt^ 
les animaux, bte Xf)itXt, 

un éléphant, ein (^lepl^ant/ 
un léopard, ein ito^atb^ 
un tigre, ein îtîfler,. 
une tigresse, eine Xigttiutt, 
un lion, ein $bn>e, 
une lionne, eine Sbu^inn^ 

un chameau, ein Siùmttl, 

un cheval, etn "^ferb, 

les chevaux, bie ^ferbe, 

un cheval blanc, einSd^imntet, 

les fers, bit J^ufeifen, 

la bride, ber ^aum^ 

la selle, ber ©attcï/ 

les étriers , bie ©teigbiîgel, 

les éperons, bie ©pornen, 

le fouet, bie ?>e{tf(l^e. 



la gaule, la houssine, bie @erte/ 
un âne, ein Çfel, 

une ânesse, tint (Sfélin, 

un ânon, tin @felc^n^ 

un bœuf, ein pd)ê, 

un taureau, ein ©tier, 

une vache, etne^^u^^ 

un veau, ein ^(tlb, 

un mouton, ein ®d)bfê, J^om^ 

mel/ 

une brebis, ein &d)(lff 

un bélier, ein SBtbber^ ©c^af? 
bocf, 

un agneau, ein Samttt/ 

un cochon, ein ©d^wdn/ 

un cochon de lait ^ tin ©pan^ 

ferfel, 
une truie, tint®au; Jwd^tfau. 



^^ttev |um 9tuétt)ent>ig(etttéti» 

No. 135. 

V 

Syieunjcl^nte Section (dîx-neuvîème leçon). 



26d 



Une bouc, fin Socf, 

une chèvre, eiue ^tCge/ 

un chien, eitl «l^ttnb^ 

un chien de châsse, etn Sûgb^ 

un petit chien , ettt J^i!nbd(;en^ 

un lévrier, etn SBittbf^ttttb/ 

un chat, tXX^t&d^t, 

un petit chat, un chaton, eitl 

un rat, eitte Stâtte/ 
une ratière , etne StattettfaKe/ 
une souris, ettie ^wA, 
une souricière, etne ^CiXAt 

fatte, 

un lièvre, e(rt J^afé, 

un levraut, eitt jlanger Jg^afe, 

No. 

Bwattjigjïe ficctiott 

Un oiseau, etn SJogel/ 
une plume, einegeber^ 
raile, bergWâer, 
la queue, l)er @cl^tt)an}, 

le bec, ber ©c^nabel, 
le nid, baé 92efl^ 
un œuf, eitt St 
les petits, bie Sungeit, 

une autruche, eûl @tratt^/ 
vn aigle, etn 9(blet^ 
un coq, ein J^al^tt/ 

un coq d'Inde, (ko-d") eitt 



tm singe, ein Sfffe, . 
un lapin, ein ^atttn€()ett/ 
un écureuil, etti 6id()l^brttc^etT/ 
une marmotte, ein STOurtttefc 

t^ier, 
une taupe, ettt ?WauI»urf, 
un castor, ' eitt SBiber, 
du gihiel-, ©lïbbret, 
im sanglier, etn n)ttbeé 

@c^n)ein^ 
un cerf, eitt J^trfd^, 
un chevreuil, eitt SteÇbocf/ 
une chevrette, eitt JRe^/ 
un renard, ettt Suc^é/ 

un loup, ein SSoIfr 

un ours, (our-ce) ettt 93dr, 

un ourson, ein juttgev S3âr« 

136* 

(vingtième leçon). 

une poule, etne\l^entte/ \m 
^ubtt, 

une poule dinde, etne iDelfd^e 

Jg^enne, 
un poulet, etn J^d^ndE^ettr 

un chapon, ettt jta^autt, 
un cygne^ ettt ©C^mûtt/ 
une cigogne, ein ©tord;, 
W oie, eine @ané/ 
un oison, eine innge @an^, 
un canard, eine ^nte^ 
un pigeon, eine %wAt, 



un pigeonneau, fine jluftgt lifiB hirondelle, eitte@dE>Wûtte, 



Zaube, 

un paon, eitl ^fûU, 

une caille, etne ^ad)ttl, 

une alouette, eitteSerd^é^ 
un rossignol, fine ytad)tiiM, 
un serin, etn JtanartenDogel/ 

un chardonneret, eiri @tiegli^/ 
un pinson, eitt ^ittlf ^ 

un perroquet, eitt ^apdget/ 



un inoiÀeati, tto ^crling, 

un pinson, ettt ^tttf/ 
un corheau, eitt SfCabe^ 

un coucou^ einSintut, 

une chauve-souris, etne %Ui 

, btvmmi, 

un chat-huant, une chouette, 

ente ^adi^teule^ ëuïe* 



No. 137. 

<&m unb jn^anjigfife Si^ction (viBgt-unîènflfér letton). 



Un poisson, ètn §ifd;/ 

la baleine, ber aBanftfcl&/ 

la merluche, le stocknche, ber 

etocffîfct*, 
la morue^, itx ïaberbatt, 
un hrochet, etn J^ec^t/ 
une carpe, eitt Âar^fen, 

une truite, eîne goreUe, 

une able, ablette, eittSBei^ftfd^/ 
le hareng, bev ^dring, 
un hareng saûip, eitt SîâdPïiï^/ 
des sardines, ®arbeKèh/ 
deè hûttres^ afttfteîtt/ 
une moule, eitte Syîufd^iT/ 



un serpent, éitte ©(^lattger 

un crocodile, éttt ^Ôf obtlf/ 
une anguille, éut SSfifl/ 
une écrevisse, eitt ^tSi^ 
une tortue, etite ^d^itëtvitt, 
une grenoirïlle, ettt 0rofd^/ 
un érapaud, e^tte Stx^ie^ 
un insecte, eitt Sfttfef t/ 

un papillon , etn @0tttnterbD$ 
gel, &d)mtttHv^, 

un hannëtoft,' HH WSlt^, 
un foufllé-méiRi^ , m STof? 

ttfer, 

un cerfc^Wnt, iiWJ^Hf60ftt. 



No. 238. 



Une guêpe, eittè Sfeé^pe, 
une abeille, eine S5ienè, 
une ruche, eîtt SSiettthÎForB, 

le miel; ber J^ortig, 
la cire, iaê SBad^ê, 
une araignée, eitte ©pintte. 



une toile d'araignée, e1tt éjjftt? 

ttettsen>efee/ 

une mouche, i^tti^l^tftgé/ 
une grosse mouche, (fttî^és 

fd^tttéiiftlegé, 
un teon (ton), itli^^W^t, 



5aj*Kté^'^Uftt ^i^é^mpi^eiWeh. 




un cousîti, e|nc ©d^Ff, 
xiue teigne, eîtte IWettC, 
ixn grillon, Hnt®xiUt/ 
vkxke santereUe, eftte -«$(?U$ 

une fourmi, cint^KntiJt^ 
vtn escargot, cttfe ^éftHffSe, 
une chenille, tint 9tdll)^e^ 



vm Ver, ' èm SBttrte, 

un ver à soie, citt '©êft>ét1? 

» 

un Ter luisant, eftt ^fyxttl^iéf 

un pou, etneSttué/ 

liâi^ punaise, eMe^ân^e* 



^o. 139- 

1£>ux Mb ^wanjt^fle Section (vîhgt-troîsîèmè leçon)r 

La table, ber A^ifclÉ^, le manche, bcr ©tiel, 

une table ronde , éiti VUttbvr une fourchette, cinc èJàbeï, 

Zii^r «[ne cuillère, em «bffeC 

la ïiàppé^ WfêSîFd^triC^/ tin pkt, efltt ©idjfilp, 

mettre la nappe, bett #£ifc(^ une assiette, dtl'^eBer/ 



bedPett, 
servir, attftragen, 
on a servi, tttan l^t aufgc? 

un couvert, ettt @ebt(f ^ 

une serviette , eîn Stettertudj^, 
un couteau , eitt SDîeffet/ 
un étui, eittSSefiecf^ 

le tranchant , bte ©C^ltetb^ 
la pointe, bUQfUit, 



le sel, ba^ ©al)/ 

la salière, ba«©âl^fa$/ 

le poivre, ber ^feffet/ 

le poivrier, tie Ç^fpff^rMdMi; 
une bouteille, titit %l<i^^tf 
une carafe, tint ^tiftaïlftafld^î^ 
un bouchon, tm$oAf &tbi(^^ 

fel, ?>froï)f, 

un tire-boudion , etn ^frO)>fis 

itel^en 



No. 140, . 

tttion (vkfgt-^qaàlHëmé lëç«ii). 



Un verre, efn ®îaê, 

le vin, berSBem;, 

du vin rouge, rotl&er SBeîn, 

un verre de vin, eîtt ^Iciè 

SBettt/ 

un verre à vin, eftt SSeingtûé/ 

boire du vin, ffiettt ttinfen, 
du cidre, Slepfetoeiti/ Wtofl^ 



de l'eau-de-vie, SBranntweîtt, 

la bière, iaé fdUt, 

de la bière brune, brdifttëè 

S5ier, 
l'eau, baê àBafier, 

de Feau fraîche, fxi(à)tS 9Bafs: 

fer, 

la cruche, bor ^rug/ 



272 Mots ft apprendre par cCBttr. 

une cruche d^ean, etit Strug dnlait, 9Rtt(^/ 



im gobelet, etn fÔtdftt, 

le café, bit itâffe^ 

prendre an café, Mûf^ ttiuUn, 

le thé, berZ^cC/ 

prendre du thé, 3^ee trittlctt/ 
une tasse de dié , tint &^cit 

Zîftt, 
le chocolat, btt@^oMùt, 
prendre du chocolat, @d(;ofo$ 

lat ttinhttf 



lacrême,.ber8lal^m/ bit&<i^nt, 

du sucre, ^udtx, 

le sucrier, bit 3>^dtttbùfe, 

un morceau de sucre, dit 

&tAd 3ttcf er^ 

du sucre candi, Aotlbté/ StMs 

biéiudtt, 

un pain de sucre, $ndttf)Ut, 

la limonade, bîe Stmonabe/ 
un citron, etne &txont, 

une orange, eîne ^tmttatUt, 



No. 141- 
^ttf unb gtlHktt^tgfte Section (yingt-cinquième leçon). 

Le blé, ou bled, bûé Stûtn, un craquelin, tint fBrejel^ 



le froment, btï^aiitn, 
le seigle, ber9lo0gtR^ 
Forge, bie@erfle^ 

Fayoîne, btï ^ahtï, 
la farine, bai^tf^h 

le pain, bai 93rob^ 

du pain de froment, SBdtjetlt: 

brob, 

du pain de seigle, ÎRtQ^ttis 

brob, 
du pain bis, fd^marj 93rob/ 

du pain blanc, XOti^fdvob^ 
un pain au lait, etn ^ild)i 

brbbd^en, 
un gâteau, etn Xud}tn, 
du pain d'épice, gebfudE^en, 

une dariole, ein SButtcrfuc^en^ 

des croquignotes, (sorte de 

dragée), ^Jfeffernilfle, 



du biscuit, ^udttbvtbf ^tDt^ 

had, 

des confitures, Aottfeft/ 
une omelette, ettt ^erFttc^ett, 
de la pâtisserie , ®tha<Xtmè, 

une gaufre, etneSBaffe^ 
le gaufrier, baS 9Baffefetfen, 
la soupe, bte@up))e^ 
soupe à la yiande, soupe 

grasse, %Ui\â)\u}p)pe, 
soupe à Veau, soupe maigre, 

SBafierfi4>))e^ 

une soupe au lait, txnt-Wiild)i 

fuppe, 

une soupe au vin, ®etnfup})e, 
de la soupe au riz, Stetéfuppe, 
soupe à l'orge, ©erfïenfuppe. 
soupe aux écreyisses, Stvthi^ 

fuppe. 



No. 142^ 

' , ^ 4 

Les légumes, b<ti@tm&i, - despôis', i^tbftn. 



des 4^aax, ^t>f)l/ 
des choux'verts, s^AmtStù% 
du chou^croute (dc^Ia . •)^ des 
choux- confits^ ^iiuertrâttt/ 
des choux cabus, SicibUixàUtf 

des choux blancs, ^éiÇtvautf 
des choux fleurs , !BImtten« 

du] céleri, ^ellerie/ 
des épinarts,' ©fKttât/ * 

des asperges, ©parget^ 

des artichauts, Slrrifdf^bdffli/ 



des pois yextSf @c(|Otetl^ <Scl(^^ 

fen/* 

des pois chîches, ^uiettx^ttx, 

des lentilles; Smfett/ - 

des fèves, des haricots, 93ol^^ 

nett, 
des radis, fStabiét^, Sletrtge, 

des rares, SîWen, 

* ■ 

des carottes, gelbe Slâiett, 

des naréts, weff e JRiîbett, 
des betteraves, rctl^C StAUn^ 
dés pommes de terre, Jîarc 
toffeW. ^ 



No. U3. 



©teï^eti ttttb îwattjiâjle Section (vingt-septième leçon). 



De la viande, g'^eifd^/ 

du bœuf, , Itjtrbfleifd^^ 

d^veau, ^aÇbfletfd(i^ 

du rôti, SBrâtett^ 

du veau rôti, un rôti de veau, 

Stébiixûttn, 

du mouton, ®c^^nf{tif((> 
un rôti de éioulôn, eitt J^ttty 

tnelUratètt^ 

un gigot de mouton, tin Statut 

mtUidflàgth 

deTagneau, S4Htmf!eif(^/ 
duoôdion, duporc,* (GfC^U^ef^ 

de la volaile, ©eflâgeC 
un chapon, (in £a)»attti/ 

9R»i<n ABC. 4t< e(itâs« 



une oi^^ tttte (BûM^ 
une poide, etli «l^ttl^ll/ 
une poulet, ein J^lticlliett^ 
une perdrix, em 9leBl^ul^n^ 
une bêca$sÇ| eîne @d^m;|^ff/ 

la farce, baè ^ûtl\eU 
du lard, ®f>C(f/ 
du jambon, ^dfinUn/ ' 
des saucisses, fSvaMÛtftë^ 
du boudin; SIuttDtirft^ 

un ragoût, ein SBeteffeti^ 

des boulettes, Miidfitt, 
des vitelots, &ipa^tn, 

un pâté, efttc ^Jti^ete, 

une tartes me (j^ad^t) Ztttt^ 

unetourteVrîtte(gefâttte)a;wte/ 
une galette, eine 93rebt9itèi 

S 



No. 1^. 

Le dMsert, ^«r JS^{i|f. i^*ii^mt»(f^fffy ^fiStomfPf 

U fnût, »A# iL>h^ àe» cerises , itiljfc^l^ 

une pomme, etn «(pfrf, !f if<W*i Pf^- *«?«>4w» ^ 

(ÏRtintttw^, dçsi^»e«, jEdil^^^^ 

une po.Qme 4t Boj«4oi^ 4es j^cmilipise»^ ^ÛQ^ttirtlv 



etnSBDréborfer 9Ipfe(^... des myrtilles, des-ffurcttes, 

duroûsselet, f^l^CtUtU, desf«<^es, y|[r^d^^ 

des ^çj^mé^^ ^^yitfttitfpivnt^ des abricots, ig^îfifetV 

la p^We , >iftte @çl^ale <t>W des prunes, ^tfd^eyi^ f|[(m$ 

pel^r, ((l(>4{^, des prw«AWi ^fi^ïXpt Simh 



le pépin, ber ^txn (tiçn îfe:: j|^, 

)>feltt iCeX ^cis mirabelles, îO^roBeOen^ 

une noît, ctne Sttuf , dea brîgnoles, SSrutteOett^ 

des noix, 5tujfe, des raiàins, S^tQUben^ 

une noisette*, titf^'i^ilfktMf / des raisins secs, 9lDft6eh/ 

la coquille d^^ttne nôis, Mf des amandes, HtUftHbefn/ 

fU ttff lI rf^ ' des figties, Sei^^tt* 

'• '; No. 145- 

aflètttt Uttb IWftttjigjte èciCtiDtt '(vingt-neuvî^^^ leçon). 

X . * ' «... T 

La campagne, «^^Çeljti^ ^o^ V^?^*5^ bîft8|ittbe/ 

Xattb, le tronc, ber. ^JiWmi, 

le» blés^ ^«1 éetrfî}>e^, b<fc# les rameaux, bte^me^ 

^orn^ la fleur, btej^liltj^e/ 

uncham^lcleWé,eif|4|»rJB)f<ïb^ le fruit, bîe grt||(^ 

le chanxn^ ber ^çim^ une feuille, eût Sldtt:^ 

l'épi, bte Sïel^r^, la v^gpr, ber £)l^90ifttitip 

uneforél;, eitlSISk^b/ . . un arbre fruitier, efllOlft^ 

U «nqi^^i MelSNirie^ "^ un pomm^neic eiti SE|^fi0tHtiii^ 



tm poirier, ein fôixtibanm, les mauraises herbes, bai Uns 

unnojer, tin ïfltt^baum, • 'ïraut, 

la haie, bie J^ecff^ ^dUttf àh ruisseau,' ein ha(ff. 

rherbe, baé@raé/ 

Un jardin, citt ©atten, une fleur, éinelÔlume,^ 

un jardin fruitier, ein fio^s un. bouton, eifte ^tnéS^pe, 

Qatttxif un" bouquet, ein ©traug/ 

un jardin potager ,' eitt (Btmûéf la primètéire , '^bit 'édftS^tU 

un pavillon , tini^tUnf)aM^ le bluet, bie 'iJdmiSfatnt- * 
une serre, eitt Streibl^ané, ©e^" ^la-'rose, bîe ERofe, 

un arrosoir,>H9iné^i#lmie, ^léiis, ^i^ £01^/ ^ ^ - 
arroser, begiffeU^ lœiUet, bie 9^/l&mthltÊtm, 

un pot â fleuM , ein SbluvUfia 1lé*Jiilipe, bie Sulpe^ 

un cabinc^tidc 9«bdu]ie^ idilltl aïlaiTk)l€«tl^9..}f|)î^|^bll^ »^ 

@ommerfd«be> ^Beild^^en, .-i^/î nv: .-i 

une allée, eine ^Ûet; bop|>i(|e f ^marguerite, baé ®ànèhl&m9 

un esjf^im:^ dth^pàUftf . Hl%«^rK^dr^e,<^i5,|»ejfg^s 
une e^ç^pel^te,. eine ©dj^atti^ nteinnid^t^ ^f 

ïeï, .^,^l?n^arante, baôïaufenbfd&bn, 

la vigne, .^W 2gjpfrtflodf, miminon,4ina5ntrerWiîmdî>cn* 



a 









• i. 
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/ 
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No. 147. 

^raftifd^e ^ntt)ent»«nô Mm i)teî)et]&ette {em- 
ploi de. quelques parties du' discours.) *) 



» • " i" 



mm- • 

Nom. berfîS^te»; 4ce. ,ben .SB<»ter, le \p«re, 

Gen. bej Saterô^ AW. »Ott bem 3)at<^ d'^ père, 
Dat-'bftn îOAteiV ' «a père. 

Btoio., Ace, bie ?8dter, . le» père», 

Gen. ber èdter,, Ail. wabettSSitem, des père», 

Dat b<tt îpitejflt, aux pères. 

. ,Noiiï. ,^;^tltgr Ace b<tt iRbntô, le roi, 

Gen. beô jtbtti^, AhL MH'bem «VçJge, du roi, 

Nom., Ace. .bieUtKw^/ Je» rois, 

Gen. ber itbli^f) AbL w« Ken «bnlôe», de» «-oi»» 
Dat. ben «bttigett, aujiBois-.- 

i-.. ^;c:.j;" V ■(Singi^K* • .'-•"■•■•'•■ ■■• 

Nom., Ace. bte «Wutter, Ia*^inère, 

'Gen. '\>é ikmtî, Abl. t>ott ber SJlatter, de la -méa-e, 

Dat. ber gWutter, ' à la mère. 

"Nom., Ace! "bie SRâtter/ ' ■ lé» mère», 

Gen» bec SWâtter, Abl. »ott btn SRiIttern, des mères, 

Dat. bett «roatttrtt, «»** mères.' 



♦) SK«U ^It Die iJt«IMm«»Hf«iift««tt ' •) On » "««î» * dessein le» de- 

SBenemwmgen, Wel*e «fnbet, 6<' nomination» grammaticales, 

nm biefe 8 ®erf 6efHmmt i(t/ ««» pc» à la portée des enfants a 

Kit eetCi»^ ïJ»ne«/ aWd?tfi* qui «« opu.cule e«t destine. 



^éilmatibnen^ 
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Nom., Ace. bit ^niQmtîf ' la reine/ 

Gen. bct ^niginn, AbL toen btt Mui^r^. . . de la reine, ^ 
Dat. btv &bm$mn^ à la^reine.; 

Nom*, Ace. bit MnxQlVintti, ...les ireînes, 

Gen. btt Mni^imtvi, AbL t^on t^n jtbnigfnnen^ des seines, 
Dat. ben Shtiiginnen^ aux reineW' 

^ut Ue&ung bienen foïgenbe unb att&ere: ber 95rtt^ 

ber, lé frère, bie 93rûbêt, les frères; ber Setter, 'le' 

•» ' - . ■ * » » • 

cousin, bieSSettem, les cousins j bet<B(^àfex, le "ber- 
ger, bte ©d^dfer^ les berigei^sj, ber ©drtner, le jardi- 
nier) ber ®(^reiner^ le m^enuisier; bie Sddcfef la cou- 
sine, bte ^afeti/ les cousines j bie ©cf^dfimnti/ la h.err 
gère, bie ©d^dferinnen, les bergères j .bie (SMrtncrinn, 
la jardinière; He ^auéfyàltexvm/ la ménagère etc. 

No. 148. 

Nom. bet 93aitm/ Ace. beit f&mm^ 
Gen. beô JBaitme*, Abl. t>on bem SBaume, 
Dat. bem SBanme/ 

SDÎel^rjal^L 

Nom., Ace. bie ïdàum^ 

Gen. ber 95dume, Abl. \>m bcn SSdumen, 
Dat. bett 85d«men, 

Sittga^t; 
Nom. ber ©eijl/ Ace. ben ©eJfl, 
Gen. be« @eifteé/ Abl. Don bem @etjle;r 
Dat. bem ©eifle. 

Nom., Ace. bie ©eifler, 

Gen. ber &eipt, Abl. t^ott ben ©eiflerti/ 

Dat. ben ©eijlerit. 



l'arbre, 
de Tarbrei 
à l'arbre. 

» 
les arbres, 

des arbres, 

aux arbres. 

l'esprit, 
de l'esprit, 
à l'esprit. 



les esprits, 
des esprits, 
aux esprits* 



27«P 






Vimb, Jteac. bai fdiU>, 

Qaii..ter aUbm Ait: Hfonbt^imiVUnf 

Gen. beô ©cïjatteiié, Abl. Don bem @c^(|ttew/ 
Dat. bem ©â^attcnV 



* 



de. rotnbre, 
à Tombre. 




NtMtt. ber ©ebrauc^, Acc^^ben (Stixauâ)^ 

Gen, bed @ebraud^eé/ Abl. ))ôn b^m ©e^roiic^e^ de Rasage, 

Dat. bem (S^bvauâft^ à Tusage. 



leflT oinfcpês," 
Tusage, 




Nom^, Ace. ' blé' ©cBrîud^e, lés usages, 

Gen. b^t ®ihxind)t, Abl. t)on itn Qiîhxànâféït^ des usages, 

Dat.' ben &tf>tàndftn, aux usages. 

^ur Ue&img bien^n: ber ^ûttlilcr, Taitisicj 6er 
^attbit)erféniann, rartisanj haèîKîiâ)^ Tempâre^ tes: 

^aifer, rempereurj bie ^ttifeffett, l'impératrîcej bet 
^efel^^ riirdrej bie Sitt|>fit,» Fimfté. 

No. 149. 




Nom., Aee*, bad ^leib^ Tliabit, 

Gen. H4 ^eibtf/ Abl. t>&n benr .fifetbe/ d^ Tteibk, 
Dat. beiiî ^leibf/ , à • l*¥Wt, 



2fmfttatîDW<»tiv 



* • • 








Nom., Ace. baê @raô/ 

Gen. beô ®rafe«, Abl. t>on betii érafe, 

Dat. ttm'ëraf?, ' ^ 

Nom., Ace. ik ^rdfer, ' 

Gen. bex ©rdfer, AbL t>oiir ben (*jVdfern> 

Dat. befr'Otâfent; 

Nom. tjer SBÎnter, Ace. ten SBinter^ 
Gen. beê SBinterô, Abl. »ott Wnt SBBinter, 
Dat. bem 9B(nter> 

Nom., AcGi bîé SBinter, 

Gen. bcr SBintér, Abl. i>Dtt Wti SOSntcrn, 

Dat. ben 3Bi^irn, 

Nom., Ace. &i€ €l^re, 

Gen. ber (îl^re, Abl. t)ou ber @^; 

Dat. bcv e^re. 

Nom., Ace. bîe S^ren, ' 

Gen. ber Ç^ren, Abl. t)on ben gf>ren, 

Dat. ben g^ren. 

Nom., Ace. bit iàune^ 

Gen. ber Saune, Abl. ij^n ber Saune, 

Dat. ber Saune, 

Nom., Ace. b(e Saunen, 

Gen. ber Saunen, AbL bon ben Stttnei/ 

Dat. ben iaunîtt^ 



le^ Habîtsv- 
des £kbi£^^ 

rherbe, 
de rherbe, 
à^ llîerbè.* 



• ,< • < 



lés herbes, 
des herbe^, 
attr herbes. 

liiiveri 
de rhiver, 
a lliivèr. 

les hiif^rs, 
des hivers, 
auK hÎTers. 

J*hoiifi^ur, 
de rhonneur, 
à llxonnenr. 

« 

les honneurs, 
des honneurs, 
aux honneurs, 

rhum'eur, 
de Iliumeur, 
à rhumenr. 

leÈ hulheufs, 
deft honleiirs, 
asm» humeurs» 



3S0 Déclinaisons. 

V 3^r Ue&ung bienen: bie ^SBol^nung/ rhabitatIon3 
bie ®tunbe/ l'heure} bie (^Ibfd^fit/ r^îta^e; bieCSe» 

id)xé^^ rhistoire; bie U^/ rhorlogéj bet Ul^mia^ 
àm^ rhorloger; bie 3)emÔtl^igung/ rhumilîâtion etc. 

No. iôO- 

Nom. ber J^af^ Ace. ben J^af^ ' la haine, 

Gen. be< J^ajfea^ Abl. l^pn bem J^affe/ de la haine, 
Dat. bem «Ç^affe/ à la haine, 

SWe^rjal^L 

Nom* ber ^a^, Ace. ben ^P/ les haines/ 

G«n. be< JS>a|fe^/ Abl. bon bem J^affe/ des haines, 
Dat. bem J^dffe/ aux haines. 

Nom. ber J^elb^ Ace. benJ^elb^ le héros, 

Gen. beé J^elbett/ Abl. bon bem «^elben^ du héros, 

Dat. bem J^elben^ au héroa. 

SWe^rja^I. 

Nom., Ace. bte J^elben^ les héros, 

Gen. ber J^elbep/ Abl. bPti ben J^Iben^ des héros, 

Dat. ben J^èrbeH/ aux héros* 

No. 151* 

Nom. ber aute 58atcr ) , , « 

^ } le bon père, 

Ace ben guten 2Jater| 

Gen. beS giiten 95ater« il . , 

> du bon père, 

Abl. t>on bem inttn SSater) 

Dat. bem ^Un Sater^ au bon père. 

Îbte gutètt ^4ter/ les bons pères, ^ 

■ 

Gen. ber gnten Sîlter ) , . 

} des bons perçs, 

Abl.. îjott ben guten Ç8aeern| « 

Dat% ben gitten ÇBdrern/ aux b^s pères. 



I , 



ibie gute Wtntttïf la bonne mère, ' . 

Gen. iet ûutcn SKutter ) ^ , , 

'^ } de la bonne mère, 

Abl. ton ber gtiten.SButterj 

Dat. ber guten ajîuttèr, à la bonne mère. 

Îbîe gtiten SJîdtter, les bortnes mères, 
Gen. ber auten SWutter ) , ; 

} des bonnes mères, 

Abl. t)onben guten SKiîtternl 

Dat, ben guten SRiSttern^ ^ux bonnes mères. 

No. 152* 
Nom. ein guter SSater ) . . . 

^^ s un bon père, 

Ace. einem guten SBaterj 

Gen. eineô guten ^atîvi ) ■,, , 

^ } d un bon père, 

Abl. t)on eînem gutenSSater) 

Dat. eînem guten SSater/ à un bon père. 

Îgute SSâter, de bons pères, 

Gen. guter SJdter I j i 

'^ } de bons pères, 

Abl. t)on guten 83dtern| 

Dat $nUn ^àUm^ à de bons pères. 

No- 153. 

1) (Spiîx tfî, iâ) n)m, voici, je yeux:) 

95rob, 2Bein, glelfc^, SBaffer, Oel, 

(etwaô i?onbem)î8robe,8SBeine,gIeifclS^e, SBaffer, Oele, 

du pain, duriii, delà yiande, del'eau, dePhuire. 

2) (tin 9)fnnb, une livre) 

SBrob, SBetn, gleifc^, SBaffer, Cef, 

de pain, devin, deyiandê, d'eau, d'huile. 



3) (li^benfe, je pense) 

an S9ro^ SBeuu. ^ii^f SBiifnr> £>A^ 

à du pain, • à du yin, à de la viande, à de Feau, à de rhvtUe; 

1) asrobe, SBeîne, 8ïepfel, ^lifbihr, SBûcÇer, 

de pains, devins, de pommes, d'ènfânts, délivres. 

2) aSrobf, SBeine, STe^eï, «ittber, «iJd^er, 

des pains, des vins, des pommes, des enfants, des livres; 

3) SBroben, SBemen, Srepfeln, ^tnbern, ^ûd)tm, 

àdes pains, àdesvins, àdesppmmes, àdes^nfeitts^àdesiivres.' 

de la toile j ^Xûbctir du fà) ®eibe> de la soîej Slintê, 
de Tencrej (Selb, de l'argent} (Solb, de Torj ^u^pfet^ 
du cuivre) ©fetl, du ferj ©OÏJ, du sel) ^feffet/ du 
poivre j Orbnung^ deFordce; ©anftmutl^, de la dou- 
ceur} SJlÛl^e, de la peine} Wtnffyf du courage} (Se^ 
bulb, de la patieoee} (ÎIfftièfem, de l'ivoire} ^olj/t 
du bois} ^ei^I/ de la fmne etc. 



1) gutei- ^rr^hn, gutc ©cibe, gutea 2ticl^, 

de bon fil, de bonne jsoie, de bon drap, 

i) guter ^roitn, gutc ©éfbe; guteé Sguc^, 

de bon fil, de bonne soie, de bon^ap, 

3) gutem ^^crne, gwter ©eibe, gutem Xv^e, 

à de bon fil, à de bonne soie, à de bon drap. 

ly guw 3n>feWf gule @eiben> gute 5£iic^er, 

de bons, fils, de bonnes^ soies, de bons draps, 

2). Sttte^ 3m«ntf sfxtt (Çeibcn^ . gute S;iid;er; 

de bons fils, de bonnes soies> de bcnas draps, 

S)QMm^^mtmn^ guten @eiben^ $ntm Zâd^vn, 

à de botis filsi à der boimes soies, à^ de bau^ drapsi 






I^ier ift bai idmy 


Mt »ifÀr 


m&nft^, 


bà6 2;iKl^^ 


•Toici le pain, 


le vin, 


la soie. 


le drap; 


l^ter ijl 85rob, 


SBcîif, 


@etbe. 


^à>-. 


Toici du pain, 


du vîà. 


de la Soie, 


du drap; 


tin @iûd fdxob. 




Ôeibe, 


Znà)) ^ 


un mOFceau de pain, 




de soie, 


de drap 3 


tûtnxQ SBrob, 


SBeffï, 


©etbe. 


Zndf; 


peu de pain, 


de vînt, 


de soie, 

1 


de drap; 


oiel Srob, 


SSJem/ 


©eibe. 


a:«iè; 


beaucoup de pain, 


dé vin. 


de soie. 


de di^ap ; 


genag $8rob^ 


SBeff?, 


@eibe. 


2UC&;.' 


assez de pain, 


de vin, 


de soie, 


de d^ap; 


tin 9funb S9rob^ 


num. 


SButter, 


ase^i. 


une livre de pain, 


dé viande^ 

• 


de beurre, 


de fariné. 



8fborp^, 
S(boI))^en^ 

Adolphe, 
arbot|>6end, 
t>on Slbolp^/ 

d^Adolphe, 

bem 3(bDlp^^ 

à Adolphe, 



N«. 154» 
^gennAHIft!^ (noms propres). 

îubmig, ^rl, Wiaxic, 

Louis, Charles, Marie, 

iubxoiQtni, ^<txlé, ^axitni, 
Don ZubïoiQtxtf t>on ^arl^ ))on SDIarieit/ 

de Louis, de Charles, de Marie, 

îiibwige», Parfît, SKàr^en, 

à Louis, à Charles, à Marie, 



Zonife^ 

Louise ; 
Souifené, 
»on Souifen, 

de Louise^ 

Souifen^ 

à Louise. 



1) Sîom, 
aHom, 

Rome, 

2) aiom«, . 
toti SRom^ 

de Rome, 

3) Sloro, 

à RomCf 



^ûxii- 
^axiù, 

Paris, 

wn ^arié^ 

de Parisy 



SBerUn, 

Berlin, 

»eiriinô, 
t)on Serlin, 

de Berlin, 
Sdtxlin, 
à Berlin,. 



ÎOttbDtt/ 

Sonben; 

Londres ; 

Sttibotid> 

. de Loadres; 
SeiibDtt^ 
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Nombres. 



No. 155. 
^on ben ^(m (des nombres). 



1* 6(11^^ e^t^ eîne^ 

3. t>tti, 

4. t>ift, 
5- filiif, 

6. fe*«, 

7. fïeben, 

8. ac^t, 
9» neun^ 

11. eMf, 

12. jwMf, 

13. brei}e^n^ 
i4. i^terje^n,. 

15. fdnfje^n, 

16. fec^éje^rt, 

17. ftebenje^n, 

18. ad^rje^n, 

19. neunjel^n, 

20. jwanjig, 

21. cînê uni jmanjtg, 

22. jwei unb jwaiijig;, 

23. breî uni jwanjîâ, 

24. t>îer uni jwanjîg, 

25. fîinf unb itoaniiQr 

26. fe(^$ unb ixoartiiQ, 

27. fïeben unb jwanjig; 

28. ad)t unb })9anitg^ 

29. nmn unb jtpanjig^ 

30. breif fg, 

31. ein6 unb hvti^g, 

32. }it>e{ unb breif ig^ 

33. bref unb "breîpig. 



un, une. 

deux, 

trois, 

quatre. 

cinq, 

six. 

sept. 

m 

huit. 

neufl 

dix. 

onze. 

douze. 

treize. 

quatorze. 

qui|ize. 

seize. 

dîx-sept 

dix-huit. 

dix-neuf. 

vingt. 

vingt-un. 

vingt-deux. 

vingt-trois. 

vingt-quatre. 

vingt-cinq. 

vingt-six. 

vingt-sept. 

vingt-huit. 

vingt-neuf. 

trente. 

trente-un. 

trente-deux. 

trente-trois, 



34, Diét mh bretfifif/ trenlc.quiiti'e- 

35-* filnf uwb fev^tfifl/ 

36* fed;é unb breifig/ 

37^ fïebeti unb bretfig> 

38» ad)t unb breiflg/ 

39* neun unb btti^igf 

40. bîerjig^, 

41. einé unb tjfeQtg u; f. ». 

50. fdnfjîa^ 

51. einô unb fiinfalg u. (• w. 

61. tini unb fed^îîg/ 

62. âwei uôb fedS^ârg, 
63w brd unb fet^jig/ ^ 

64. t>ier unb fec^jtg, 

65. fânf unb ^^d)mr 

66. fedE)^ unb fedE^îîg/^ ' 
67..f(5ben unb ^ec^jfa. ; ; 
68. a^t uttb fec^jia^ , : . 
6ô. neun unb fecî^sjg, 

70. fïcbenaig, . ,; 

71. einé unb ftebenjig, 

72. jwei unb ftcfienjig, 

73. brei unb ftebenstg^ 

74. bkr unb fti^^rt^ig; 

75. fiJuf Uttb ^f^^mf 

76. fec^j; unb ftebenaig^ . 

77. fiébtn unb jteb^jig; 

78. ad&t unb jtebejt^/. . . 

79. neun unb fîebjHijis^ 

80. ad^tâtô, 

81. einé unb ûd^t}(g« . \ 

82. ixoei unb adjtjigy. * 

83. brei unb ad)tiig, • 

84. bier unb ac{;tjig« ' 

85. fdnf unb ad^tjig^ ^ 



2S6 



• > I 



trente^cinq^ 

trente-six* 

trente-septa ' 

trente-huit 

trente^euf. 

quarante» 

quaranter'Un, etc. 

cinquante* 
cinquant^^ùn, etc 

soixante*' 

'soixante^un. 

soixant€*>deux* 

soixante-trois» 

soixante-quatre* 

soixante-^nq* 

soixante-six. 

sçixante-sept* 

soi^cai^te-liuit ^ 

s4HX9nte-neuf* 

2Soi;xante«*dix* • 

soixaiij^'^nze* 

soixante-douze. 

soixante-treize* 

soixanté.>quatorze* 

soixante-quinze. 

soixante-seize. 

sofxante-dix-sept* 

soixante-dix-huit. 

soixante-dix-neuf. 

quatre-vingt. 

quatre-vingt-un. ' 

quatre-vingt-deux. 

quatre-vingt-trois. 

quatre-vingt-quatre 

quAtre-vingt-cinq. 



» ', . 



/ 



\ 



* .1 



86* iîâ)i unb OlMl^ qnatre-Ti^P*^' 

87* fteben ttub ai(fl|4g/ , qnatre-nogMefit 

88* aàft nnb ac^tjîg^ qaatrewfimgldliiit 

89* tteutt ttttb ac^i)^ quatre^vimgtwiwf* 

90* ntWXlXQ, quatre^TlpClttdix» 

91* eind unb tietâHJg^ qiiatrewf^gt*miae* 

92* )n)et ttnb tt(nti)ig^ quatre-yingt-doiise* 

93* bref ttnb .tteiM|i(|^ 4iiatrewnBgt»itfebEe* 

94* Dter ttttb.tiettti)^/ qaatre-Tmgt*qaatOE2e* 

95* fânf tmb.tuniMKS/ ^natc^^niigtrfEpiiftBfie. 

96* fec^é unb tietttt)jg^ quatre-yingt-seize* 

97* fteben unb nwfWi, quatre-TiagtM3ii:tt6pt« 

98* aâ)t unb tmHii^ qoatre-tipglMclixiJuiit. 

9*9 neun unb HHimîg^ quatre-Yii^;dvK4ien£. 

100* ^nnberl^ cent* 

101* ^ttttbert mib -^Mi, cent un* 

110* l^unbert unb ^âfih cent dix. 

3rnmerlu4rg* ^BonfUem 9)t{tlan«tts#bar fhAitmnt'li toer^ 
ben bte ^aWen 6,^6, T,*,'^, lO, 17, i»,-!», 20/29, 126, 

27/ 28/ 29 totf oein, 4i, te, i^i, neu, di, dî*cè, iStiz-m, diz- 
neu) Tein, veinte-^eia, Veinte-^ïi, yemte-sé, % eintentii, Veinte- 

neu n* f* to* aug yf y re W ^ * 



î*p« 


156. 


Ot;bmt^j0j(tl(»l ^nombres «fdûiiaw^. 


1 


premier tittâit ixrâèmé). 


jweîte. 


second DU deimème* 


ixxttt, / 


troiMènè. 


Dîerte, 


quatrième* 


fjinfte. 


'Cinqnièiiiëw 


fect^Ôte, 


sixième. 


fiebeéte, * - 


septiàme. 


ad^tf. 


hoitiém-e* 


neuttte. 


neuTiéme. 


ie^nte^ 


dixième* 

* 


■ < 


onsième^ 

• 



■'i 



gui^rziéme. 
quinziéâie. 

;. vi^gtièwfu 

Wie^-d^^iif90^(ni§l^ second). 
Ariagt-troîsième. 

No. 157." 

^tïûbttét j[pronoms). 

ber, baô memîge, We meint^e, bfe meîmgjitt/ :bie mèmfgett, 

le mien, < la xnlemxef les miens, les miennesi 

ber, baé betntge, bic bettitge^ bie beimgeit, bic befntgett. 



breijel^nte, 

ftfbenjel^nte, 

tteunael^ftt^ 

einé itnb }U>ân}i3f!e/ 
î»et unb jwanjîgfle^ 
bref ttftb jttHmjcgjle, 



le tien, 

b^r 



• •♦«ils'' *]£"" 



la tienne,' 



les tiens, lés tiennes, 



fe/^ieti, 



Safàie^zie, 






le'4(ieii]ieB, 



le nèmf^ 



bte tl^rtsetr/ 
les leurs, 



bîe tl^rtgeit/ 

4«fs leurs. 



4rr«e^ t^i^rjgj^/ iUmfintm KmtmS^% 

bcnAtre, lesgqiotros, . Jle^ .nôtres, 
^r,b0L6fMpi$^Wt^iK,^if mt\$ff bîe eur^geiv bie eitrigcn, 

le TÔtre, Ja vôtre, les y.ôtres, les vôtres, 

ber, bas t^nge; bie îJ^rige, 

le leur, la leur,' * 

(Sillet. 
^ ^"f' ItKitiââttc^riiiib bdé^metpt^/ 

Ace. J 

ton livre et le mieti^ 

Gen. beôteé $5tt(^e« unb b« méttifôeti/ 
ABl. i^i^n beiniiit IB^d^e «tib l^mi bem tnéniitu^ 
de ton livre det dm. iSiifio# 



S68 Frottomft CS&i^Hhttex'). 

Dat btitum fônûft tiM htm iminigit», 

Â ton livre • «t au ' mien. 

}betne SBild^er istib bte metntgen^ 

tes livres et les miefis, 

Gen. betuer 93â(^er utib ber ttieintgeit/ 

Abl. t>oti betnen SBâd^rn tinb bon bett meînigett/ 

de tes liyres et' des ndens, 

Dàt beiueti Sdd^^n ttnb bén mettiisett^ 

a tes lirres et aux miens. 



Îbeiite %tba unb bte meinige^ 

ta plume et la mienne, 

Gen. beiner geber unb ber memîgcit, 

Âbl. Don beiner S^ber unb t>on ber nteînt^en^ 

de ta plume et de la mienne, 

l)at. beîner geber unb ber meinigeri, , 

à ta plume et à la mienne. 

B^Viehun^ feienen: hein ÎStuteï unb ber ttieînîge, 
ton frèr€ et le mien; teitte ©i^toeftet unb Me meini^e, 
td sœur et la mienne. SBtm &$ttën ttflb bet tettlige/ 
mon jardin et le tîenj meitt ^à\Xè unb baè bettttge, 
ma maison et ïa tienne. @etn îftaâ)bat unb bet unf^ 

tige^ son voisin et ïe nôtre 5 feitte îflaâ)hmnn unb Wc 
unfrtge^ sa voisine et la nôtre. Unfer ®à)îo^ unb 
bai il^rige, nôtre château et le vôtre. Unferc SWeiem 

unb bieil^rige/ notre métairie et la vôtre. jDtefe jDo^ 

meti/ il^r ^nsber unb ber^nge/ ces dames, leur 
frère et le vôtre; 3^re QSrûbet:, ifjte ^eunbe unb bie 

S^tigett/ vos frères, leurç amis et les, vôtres 5 ^te 

®d^n)efletn/ iJ^tj^i^pennbintien: unb bie uufiPtgen/ vos 

sœurs, leurs amies et les nôtres. ^-' 



aroir, 
ayoîr eu, 

Sefiabt Ijaittt, 

ayant, 
ayant eu, 

J'ai, 
tu as, 

bu l^afl/ 

îl a, 

er b(tt, 

elle a, 

fte ^ar^ 

on a, 

ntan f)at, 

nous ayons, 

toit bàbcn^ 

TOUS ayez, 

ibt f)(^U, 

ils ont, 

fte ^aben^ 

elles ont, 

fie l^aben^ 

J'ai eu, 

ic^ babc Qtffûbt, 

tu as eu, 

bu (laji Qtffàbî, 

il a en, 

er f)at sebàbt, 

elle a eu, 

fie l^at SîJIfabt, 

on a eu, 

mm bût Qtbabt^ 
atnin ABC. 4ti 9(uif« 
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^ t; î r^ 1^ a b e tt. 
l) Infinitif. 



n ayoïr pas, 

niâ)t b(Am^ 

n'avoir pas eu, 

nid)t Qtbabt ^abem 



n'ayant pas, 

nid)t bàîettb^ • 

n'ayant pas eu, 

m4)t $î$abt ^abenb* 

Présent. 

je'n ai pas, 

tu n'as pas, 

bu l^a(l ntci^t^ 

il n'a pas, 

er b^t ni^t^ 

elle n'a pas, 

fte l^at nt<^t^ 

on n'a pas, 

mart b<i^t ni^t, 

nous n'ayons pas^ 

toit bàbttt ni^t, 

yous n'ayez pas, 

t^r ftabt nid^t, 

ils n'ont pas, 

fte l^abett nidE^t^ 

elles n'ont pas, 

fte Igiaben tttc^n 

Passé. 



.«_• 



)e n ai pas eu, 

iif ^abe tnà)t ge^abt^ 

tu n'as pas eu, 

bu l^afl nic^t se^dbt, 

il n'a pas eu, 

er ^at tttdE)t ge^abt^ 

elle nli pas eu, 

fte ^at tttcl^t ge^abt, 

on n'a pas eu, 

ntan ^at nic^t Qtbabu 

T 
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nous avons eu, 

mit ^abeti gtftabt, 

TOUS ayez eu, 
ils ont eu, 



nous n^avons pas eu, 
TOUS n'ayez pas eu, 
ils n*ont pas eu, 

' fte l^oben nx^t geMt> 



2), E 0^1 a t if. (Imparfait) 
J'aTais (alors, antr.efois etc.)» je n'avais pas. 



tu avais, 

btt l^atrefl^ 

il avait, 

er ^otte^ 

TOUS avions, 

totr l^ttett^ 

TOUS aviez, 

tl^r l^attel/ 

ils avaient, 

fte ^otten^ 

j'avais eu, ^ 

î<^ battt Qtbàbt^ 

tu avais eu, 

bu bdtttfl Qebaitr 

il avait eu, 

er ^otte gei^abr^ 

nous avions eu, 

n»tr ^atteti ^tbabù 

vous aviez eu, 
il^r b(ttttt Qtbàbt, 

ils avaient eu, 

fte l^attett ^ebabt^ 



id) bctttt nid)tf 

ta n'a^pais pas, 

bu l^atteft ttid^;. 

il n'avait pas, 

er flatte ntdj^r^ 

nous n'avions pas, 

tDir ^atten nic^t;. 

vous n'aviez pas, 

tl^r l^attet nt4^r^ 

ils n'avaient pas, 

fte l^atten nfd^^r. 



je n avais pas eu, 

td^ l^atre tttc^t gel^afir^ 

tu n'avais pas eu, 

bn ï)attefl ntd^t gel^abl> 

il n'avait pas eu, 

er flatte ttid^t ge^alfe;. 

nous n'avions pas eu, 

tDir l^atteti ni^t ge^abt^ 

nous n'aviez pas eu, ' 

tl^r Natter nid^r gel^abt^ 

ils n'avaient pas eu, 

fte l^atten nid)t dtf)abu 



3) Défiai. (Parfait) 

J'eus (hier, avant hier), 

td^ l&atte (geftefi, i^orgeflf rit>^ 



je n eus pas, 
td^ b(tttt niéft, 



tu eus, 

bu j^ottefl^ 

il eut, 

er Ijf atte^ 



tu n'eus pas, 

bn ^attt^ ntd^t^ 

il n'eut pas, 

er f)am niéft, 



^eitpoxt l^aBett. 



2&1 



noua enmè&, 
xùit 1)àttàt, 

TOUS eûtes, 
iÇr f)Oltttt, 

ils eurent, 

fîe ^atten, 

j'eus eu, 
tu eus eu, 

bu ^attefi 0rtii», 

il eut eu, - 
nous eûmes ^^ 

voit ffattei^t§t^% 

TOUS eûtes eu) 
ils^eurent eu. 



j aurai, 
tu auras, 

bu «9iifb9afi«ii|, 

il aura, . 
nous auroD», 
TOUS aurez^ 
ils auront, 

fte toerben j^aben^ 



.'-.A. 



nous n eûmes j^as. 



.«^J4.. 



TOUS n eute^ pas, 
ii)v f)atm niii)t; 

ilsti'ëta4nt^as, 

fte l^attm tiid)U 



ni upii 



je n'eus pas eu, 

t^ flatte md)t,iitHAtj^ 

tu n eus pas eu, 

bn î)atttfl mâ)t atiK^fftf 

il n'eut pas eu, \^ 



.^-.A, 



. f% 



nous n eûmes pas eu, 

xoix \)atun ni^ sffiàbtf 






.»-^ 'i. 



,: TOUS n eûtes pas eu,. \ 

,. ii)x î)attn mdittisfy^hff 

..>., j. il^. ifjem;^ pas eu, 

Ji)i' P u t u r, ..; '\. , 
je n'aurai patf 9 

tu n'auras pas^ 

il n'aura pas, j * 

nous n'aurons, ]p<i49 

-^ n)tr tveuMn ira4f)t ^loftoi» 

TOUS n'aurez pa», , 

i^r n)etMrJti$tt^(irbiMi, : 

!ij.. ils n'auront pas, 

. / fte werben tiic^t l^bett. 

> '■ Sâiére passé. 



fit 



' # » 



j aurai eu, 
tu auras eu, 

bu tvirfl gelait Mm^^ 

il aura eu, 

er vûtxb Qtf^ait l^abett> 

nous aurons en,' 

wAr mt^tt jf^lMte Mm> 



'.1* 



■ ' -^ ft 



je n'aurai pas eu, 

id) totm^Wiift^^^f^^ff^^» 

tu n'aura; s pa* eu, 

buttJirfl m(^t^8t|aWfe*ibi»>^. 

il n'aura ^ pas eu, 

er wcrb iti d)t gelfiabt l&ab<n^ 

nous n'au rons pas<«ai, i/p 

T 2 
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Verbe avoir. 



TOUS anrez eu, tous n'aurez pas en, 

t^r »erbet gel^aftt 1)aUn, i^r mrhtt nic^r Qtf^aht ^àbin, 

Oft auront en, 3s n*anront pas eu, 

fît rottbtn grl^a(r ^aUn, fte loerben nidft geffàbt ^ahtn. 

5) CpuditionneL 



> • 4 . 4 • • 



J*aurais, 

id) tvûxbt ^ahtn, 

tu aurais, 

btt tvixbtft ^cAen; 

il auvait, 

f r toârbe l^6m^ . 

nous aurions, 
&ix wûtbtn f^^tU^ 

TOUS auriez, 
i^t xoûrttt ^êbtn, 

ils auraient, 

ftetodrbett'l^^BèttV 

.'"> ♦ »... 

Xaurais eu, "*^' ^* * 

td^ toârbe sef^aht ^aUn/: 

tu aurais eu, • * • 

bu wûrbtft itifàbi k^im^, 

il aurait eu, • - 

ex wûxht gik^H ^es/ . 

nous aurions eu, 

toix \»ûxbw<géf0ibt l^ftett^ 
TOUS auriez eu,"^ 

il^r wAxbtt ge^bt i)$Atn^ 

ils auraient eu, v 

fte n>ârbfit i^aUffoben^ 



je n aurais pas, 

tt^ tùûxbt titcf^t ^6en, 

tu n^anrais pas, 

bu wiSrbefi nic^t l^abeii;. 

il n^aurait pas, 

f r xoàxht tifc^t l^iAm^ 

nous n^aurions pas, 

tûix wûxbtn nidft^àbeu, 

TOUS n'auriez pas^ 
ils n'auraient pas, ' 

fte t9tirbett nt^e fyibtïi^ 



Conditionnel passé. 



aie, 
qvLÏi ait, 

ec foQ (ober tttdg) ^aSeit/ . 

ayons, 

lapt utté^abiit^ - 

«pi*9s aient, 

.^^ f^Oett (ober w^ten) ^abeit^ 



je n aurais pas eu^ 

;tc( wâfbt ttrcf^t ge^abt ^aben^ 

tu n'aurais pas eu, 

bu mârbe^ nid^t gél^Abr^okit^ 

il n'aurait pas eu, 

er tvArbe ntcf^t gel^obt ^(étn, 

nous n'aurions pas eu, 

tDtr wilrben nic^r gz iKkbt ^oben^ 

Tous n'auriez pas eu^ ' 

tl^r totirber nU^t ge^iÂt l^beti^ 

ils n'auraient pas eu,*. 

fte noârben ni^t §(f}aht ^tàîn^ 
Impératif. 

' n'aie pas, 

. ff^ib£\md)tf 

qu'il n'ait pas, 

er foS (ober mc^g) ntd^t l^abett^ 

n'ayons pas, 

lapt une md)t f)àbtu, 

n'ayez pas, rt. •• 

qu'ils n'aient pasj 

ftefoaen(obejrtii^)iiidM(tfteit< 



4 



Que j'aîe, 

que tu aies, 
t)a^ bu ^abefi, 

qu'il ait, 

bof er î^abe, 

. que nous ayons, 

baf tptr bûben^ 
que vous ayez, 

bû^ i(^r ^abet, 

qulls aient, 

baf fte l^aben^ 

Que j'aie eu, 

baf ic^ gebobt fiabe^ 

que tu aies eu, 

ba^ bu gel^abr ^abefl/ 

qu'il ait eu, 

ba^ er >^^%^%i ^abe^ 

que nous ayons eu, 

X>^% noir gebûbt ^abet?;. 

que TOUS ayez eu, 

ba^ ibr %î\iobi bdbet^ 

qu'ils aient eu, 

ba| fte gebabr baben^ 

Que j'eusse, 

boÇ ic^ b^tte^ 

que tu eusses, ' 

baf bu b^ttefl^ 

qu'il eût, 

baf er b^tte^ 

que nous eussions, 

que TOUS eussiez, 
X>^^ fbr b^ttet^ 

qu'ils eussent^ 

"t^k^ fte b^tteti/ 
Que j'eusse eu, 

baf î^ gebabt b^tte. 



Subjonctif. 

que je n'aie pas, 

baf \ôi nicbt babe^ 

que tu n>ies pas, 

' \>^% bu nidb^ b^befl, 

qu'il n'aifpas, 

bap er xxS&iX b^be^ 

que nous n'ayons pas, 
ba^ tptr tttdb^ b^^ben^ 

que vous n'ayez pas, 

baf tbr ntcbt b^bet/ 

qu'ils n'aient pas, 

bag fte uid^t baben. 



293 



que je n'aie pas eu, 

bap ic^ ntcbt gebabt ^obt, 

que tu n'aies pas eu, 

baf bu mcbt gebabt b^beft^ 

qu'il n'ait pas eu, 

bafi er ntdbt gebabt ^çibt, 

que nous n'ayons pas eu, 

baf tptr ntcbt gebabt baben^ 

que TOUS n'ayez pas eu, 

baf t'bt ntcbt gebabt babet> 

qu'ils n'aient pas eu, 

bûf fte ntdbt B^b^'bt b^ben. 



que je n'eusse pas, 
\^<k^ tdb nîdbt WtZf 
que tu n'eusses pas, 

ba@ bu ntcbt bâttefl^ 

qu'il n'eût pas, 

^fOi!^ er nidbt ^tit, 

que nous ii'eussions pas, 

baf n>tr ntcbt b^tten^ 

que TOUS n'eussiez pas, 
bdg ibr ntcbt Wt^t, 

qu'ils n^'eussent pas, 

bafl fte ntcbt b^tten. 



N 



que je n'eusse pas eu, 

baÇ \é^ itidbt geb^bt bâtte^ 
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qae tu eusses ea, 

bof bu ge^abr HtU^f 

qu'il eût eu, 

baf er ge^abt U^^v 

que nous eu|ftions eu, 

baÇ voit stfiaht tfâtteiu 

que vous eussiez ^q, 
qu'ils eussent eu, 



Verbe ctrç. 



que tu n'eusses pas eu, 

^of bu nid^t ge^abt f^àtttftj. 

qu'il n'eût pas eu, 

que nous n'eussions j^as &i, 



que TOUS n eussiez pas e^a, 

ba^ î^r nectar ge^a^t 14^:^^ 

qu^ils n'eussent pas.eu, 

baf fte nidft ge^^j^ i^^fteit* 



No. 1^9. 

Être, \ t p n. 
Infinitif. 



ê:r?, 

> ayoir été, 
8cn);|eu \tp9. 

Étant, 

feçenb, 

ayant été, 

gewîfen feçent/ 

Je suis, 

tu es, 

bu bift, 

il est, 

et éjl, 

nous sommes, 

roiv ftnb, 

TOUS êtes, 

il^r feçb, 

ils sont, 

fï: ftnb. 



.»* 



n être pas, 

ntc^t feçn, 

n'aToir pas été, 

ntc^r getvefen feyn* 



». » 



n étant pas, 

nic^t feçenb/ 

n'ayant paç (^té, 

nic^t geir^fen fejjMinlb. 

Présent. 

je ne suis pi|^, 

td; l^in tud;t, , 

tu n'es pfts, 

bn bift md)t, 

m 

il n'est pas, 

er ifi nid;r/ 

* 

nous ne sommes pas^ 

mv ftnb nid;^ 



yit is, 

id) xoat, 

tu éiai^, 

bu ïoaïflf 



TOUS n êtes pas, 

i^r fcçb nic^^t, 

ils ne sont pas, 

fie ftnb nid;t* 
2) Relatif (Imparfait). 

je" n'étais pas, 

td; xoav nid)t, 

tu n'étais pas, 

bu warfl ttid;t. 



3> 



il était, 

er tpar, 

nous étions, 

mr »arett, 

TOUS étiez, 

tl^r wavet, 

ils étaient, 

fie waren. 

Je fus, 
tu fus, 
il fut, 

et war, 

nous fûmes, 

n>tr ïoaxîn^ 

vous fûtes, 
ils furent. 



J'ai été, 

tc^ bitt gett^efen^ 

tu as été, 

bu bifl gcweftn, 

il a été, 

er îfl gcwcfen, 

elle a été, 

jte i|l getpefctt, 

on a été, 

man tfi Qtmicn, 

nous ayons été, 

n>ir jïttb gcwefen, 

TOUS avez été, 

i^r fejob geniefert, 

ils ont été, 
elles ont été, 

fie jînb gcw^fen. 



il n'était pas, 

er voax nid)t^ 



S95 



.^Im.» 



nous n etionf pas, 
mr voaxtn nid)tr 



. » • -^ • 



vous n et],ez pas, 

il^r waret ntdS^r, 

ils n'étaient pas, 

fte nxtren ni(|t* 
D, é f i n i (Parfait)* 

je ne fus pas, 

ic^ xoat mc(^t^ 

tu lie fus pas, 

bu toavft niàft^ 

il ne fut pas, 

er toar ntdS^t^ 

nous ne fûmes pas, 

toit toatm ntd[^t^ 

vous ne fûtes pas, 

tl^r noaret tiid)t, 

ils. ne furent pas, 

fte n^ûren md)t4 

Temps composés, 

je n'ai pas été, 

td^ but uid)t gewefeiT, 

tu n'as pas été, 

bu bifl nîc^t genoefen, 

il n'a pas été, 

er ift nid^t gewefen, 

elle n'a pas été, 

fte ifl tii^t geweftu, 

on n'a pas été, 

man ifl ntd^t geipefeu/ 

nous n'ayons pas été, 

notr fttib ntdS^t gemefeu^ 

TOUS n'ayez ^as été, 

t^r feçb tiîc^t gewefeit, 

ils n'ont pas été, 
elles n'ont pas été, 

fteftnb tiic^t gemefett^ 



, i 
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b) 
iTaTais été» 

ià) roax gemfen, 

tu ayâift été* 

bu xoaxft iMtJltn^ ^ 

il ayait été, 
npus ayion^ ete, 

voix toattn gemefetr^ 

TOUS ariez été, 

î^t roattt gcwefen, 

ils Araient été, 

ffe »aren sewefen^ 
c) 

J*eas été, 

idf voat gmefen^ 

tu eus été, 

bu tvarfl getof fen^ 

il eut été, 

et noat gemefen^ 

nous eûmes été, 

tvir toaren geit>f fen^ 

TOUS eûtes été, 

t^r »aret flenoefen, 

ils eurent été, 

fie waren gewefeti/ 



Je serai, 

idf »crte feçn, 

tu seras, 
il sera, 

er mxb feçn, 

nous serons, 

toit toerbcn feptt, 

TOUS serez, 

t^r VKtbtt feçn^ 

ils seront, 

fie iveifben feçn. 



VeVbc être. 



je n'avais pas été, 

id) xoat ni^t setvefen^ 

tu n'avais pas été, 

bu nnirfl nid^t gemefen^ 

il n'avait pas été, 

er xoax md)t genoefett^ 

nous n'avions pas été, 

noir n>aren ntd^^t genoefen^ 

vous n'aviez pas été, 

f l^r n>arer trict^t gen>efen^ 

ils n'avaient pas été, 

ff e toaren ntd^t geipefen. 



je n'eus pas été, 

id) toat nid^r getpefetr^ 

tu n'eus pas été, 

bu toarfl ntc^t gemefen^ 

, il n'eut pas été, 

er roav ni^t Qmtftn, 

nous n'eûmes pas été, 

toit waren titdt^t geiDefen^ 

TOUS n'eûtes pas été, 

il^r n>aret mâ)t gemefen^ 

ils n'eurent pas été, 

(te «pareu nic^r semefem 

4) Futur. 

je ne serai pas, 

id; n>erbe ni^t fe^n^ 

tu ne seras pas, 

bu tt>irfl mc(^t fepti, 

il ne sera pas, 

er njirb ni^^t feçn, 

nous ne serons pas, 

n>(r werben ntdE^t feçn^ 

vous ne serez pas, 

• t^r werbct ttj(^r feim, 

ils ne seront pas, 

fie werbcn nidj^t fcçn. 



Future passé. 
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J*aurai été, 

id) »f rbe gewefen feçn, 

tu auras été, 

bu voixft gcwefcn feçti, 

il aura été, 

er wjib gemcfen feçn, ^ 

nous aurons été, 

n>ir werben gcwefen feçn, 

vous aurez été, 

t^r votxbît Qcxoeftn fepn, 

ils auront été» 

fîe mxbtn gmefen feçrt. 



je n'aurai pas été, 

id) »erbc tiid)t gewefen fe^tt, 

tu n'auras pas* été, 

bu n>trfl nic^r gemefen feçn^ 

il n'aura pas été, 

er ttjîrb nlc^t gewefen feçtt. 



» . » 



nous n aurons pas i^te, 

^cr werbcn tirent flewefeti feçn. 



• . • 



TOUS n aurez pas ete, 

t^r werbet nidjt gewcfcn fcçn, 

ils n'auront pas été, 

fie wevben ni(^r gewtfen fei;n. 



5) Conditionnel: 



Je serais (ou serois), 

td^ noilrbe fe^n^ 

ta serais, 

bu toiirbejl fe^n^ 

il serait, 

et xo&xU {tpn, 

nous serions, 

n>tr iDiIrben fe^n^ 

TOUS seriez, 

if)x wixbtt feçn, 

ils seraient, 

fit wilrben feçn. 



je ne serais pas, 

td^ toixbt uid)t fepttf 

tu ne serais pas, 
bu noilrbefi nic^r fepn^ 

il ne serait pas, 

er wâxbz ni^r feçn^ 

nous ne serions pas, 

voix ïoûxbtn md)t feçn^ 
TOUS ne seriez pas, 

t^r toûxin nid)t fe^tv 

ils ne seraient pas, 
fte wilrben nic^r fepn. 



J'aurais été^ 

<c^ wiîrbc gewefeu feçn, 

tu aurais été, 

bu iDiUbcfl gcwefen feçn? 

il aurait été, 

er wiJrbe gemefçn feçn, 

nous aurions été, 

wir wiJrben gewefen feçn, 

TOUS auriez été, 

tl&r wtJrbet gcwefen feçn, 

ils auraient été, 

fte wiirben gewefcn feyn. 



Conditionnel passé. 

je n'aurais pas été, 

% tdî^ wilrbe nid;t gcwefen feçn, 

tu n'aurais pas été, ^ 

bu iDiIrbefl nic^t gen>efen feçn^ 

il n'aurait pas été, 

er wdrbe nidS^t gewcfen feçn. 



nous n'aurions pas été, 

tDtr n^drben nic^r getvefeu feçn^ 



» . • 



TOUS n auriez pas ete, 

il)r noiJrbet md)t gewefen feçn, 

ils n'auraient pas été, 

fte iDiirben nid;r geivefen fe^tt* 
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Verbe être. 



6) Impératif. 

Sois; ^oC}ï soit, soyons, soyez, qu ils soient, 

itp (er fe|))/ er fott fcpn, U^t m» feçn, feçb, fïe fotte« feçn, 

] ne sois pas, qu'il ne soit pas, ne soyons pas, ne soyez pas, 

qu*ils ne soient pas, 

feç nîd^t, er foU tiîcÇt fc»n, lûf t une nic^t fcpn, feçb tïid)î, 

fie foHen mc^t fepn. 

7) Subjonctif. 

Présent. 



Que je sois, 

baf idS^ feç (obev fei), 

que tu sois, 

&a$ bu fepe^^ 

qu'il soit, 

baf er fep^ 

que nous soyons, 

i(\9 xoix feyen/ 

que TOUS soyezi 

tap i^r (f^b/ 

quHls soient, 

ba| fïe .feçe». 



y 



Que je fuÀse, 

t)ap tct^ U)lre/ 

que tu fusses, 

ba^ bn toàttft, 

qu'il fût, 

bag er wâre, 

que nous fussions, 

bafi xoix wâreiv 

que TOUS fussiez, 

bafi i^r v^^^ret 

qu'ils fussent, 

ba^ fit ttjâren, 

a) 

Que j'aie été, 

ba$ i<i) genjcfen feç, 

que tu aies été, 

iag bu â^W^f^" f^î^^ff^ 



que je ne sois pas, 

ba^ idf mdft ft)^, 

que tu ne ^ois pas, 

ba^ bu nid^t fe^eji^ 

qu'il ne soit pas^ ' 

baf ér til<^t feç, 

que nous ne sojons pay, 

ba^ voit m<i)t feçen^ 

que vous ne soyez pas, 

ba^ t^r ntc^t feçb^. 

qu'ils ne soient pas, 

bap fie nic(^t fei^n* 
Imparfait. 

que je ne fusse pas, 

brt'P id^ nidE^t w^re, 

que tu ne fusses pas, 

' ba^ bu nid^t nodrell, 

qu'il ne fût pas, 

bafixtdijivùàxt^ 

que nous ne fussions pas; 

brtp Vùxx nitf;t wdreti, 

que TOUS ne fussiez pas, 

bûg i^r nicl^t xoStxct^ 

qu'ils né fussent pas, 

ba^ fïe nic^t tt>4ren. 

Temps composés, 

que je n'aie pas été, 

bûg td^ nic^t gewefeu feç, 

que tu n'aies pas été, 

b^ag bu nid^t geirefcu feçèjl^ 



3eit»ort feçti^ 
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qu*il ait été, 

t)a@ er gen>efett ^ep, 

^e nous ajons été, 

ï>a$ mtr gesvefett {epcn, 

que 'VOUS ayez été, 

bag ISir gewefen fcj^b, • 

qu'ils aient -été, 

,<Jue j'eus|»e éjtié, 
que tu eusses été, 

bap bu geiDefen n^drefl;. 

qu'il eût été, 

t)af er getoefen to4rf/ 



qu'il n'ait pas été, 

baf er ni(^t gewefett feç^ 



qne nous n:a]rons pas 

ba^ n>tr nkt^t gewefeu fe^eit^ 

que TOUS n'ay^ pas été, 

bûf i^r tttc^t geivefen ff çb^ 

qu'ils n'aient pas été, 

bûf fte tifd(^t gewefen fepen* 



». » 



.t . » 



que nous eusâi^a^ ^tç» 

baf iDir gemeffn v^ixin. 



». » 



que TOUS eussiez ete, 

baf t^r getpefen xoixttf 

qu'ils eussent ^tf^, 

ï>ci9 fte geivefen n^dreti/ 



que je n eusse pas ete, 

t>a9 \d) nid)t geiDefen \x>ite^ 

que tu n'eusses pas été, 

l^af bu nti^t genyefen » ireft^ 

qu'il n'eût pas été, 

t>a^ er nt(^r fleipefen it)âre^ 

que nous n'eussions pas été, 
ha^ toit nid^t gen>efen nodren^ 

que TOUS p'eussiez pas été, 

bag il^r md)t gewefen roàtet^ 

qu'ils n'eussent pas été, 

ia^ fte nic(;r geivefen mren* 



Pari 



e r 



Futur. 
Je parlerai , td(^ toerbe rfben^ 

tu parleras, btt tDtrfl reben^ 
il parlera, er ipîrb reben^ 
nous parlei^ons, ipir n>erbeti 

rebeit^ 
TOUS parlerez , i^r mevbet res 

ben, 

ils parleront, fie t^erbcit tts 

ben* 



Relatif. 
Je parlais ou parlois, \ài Xtf 

bere^ aie • * 
tu parlais, bu rebete^^^ 
il parlait, er rebete, 

nous parlions, UDÎr rebetett/ 
TOUS parliez, i^r rebetet^ 
ils parlaient, jte rebeten* 



r e b e n. 

,< 

Conditionnel, 
je parlerais ou parlerois , i^ 

npilrbe r^bew, 
tu parlerais, tn wiirbefl reben, 
il parlerait, er wdrbe rebtn, 
nous parlerions, n)ir n^ârben 

reben, 
TOUS parleriez, il^r tt^iSrbet res 

ben, 
ils parleraient, fte wirben res 

ben. 
Parlant^ rebeiib» ♦ 

Subjonctif présent, 
que je parle, ^a^ ic^ rebe^ 
que tu parles, ta^ bu rebeft^ 
qu'il parle, baf er rebe, 

que nous parlions, baf Tùix 

rebeit, 
que vous parliez, baf i^r rebet^ 

qu'ils parlent, baf fte rebeti. 
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Présent. 

Je parle, îd) rebe, 
tu parles, bw rebefl, 
il parle, er rcbet, 
nous parlons, xtit VChîTi, 

vous parlez, îl^r rebet, 
ils parlent, jïe rebcu» 

Impératif, 

Parle, rebe, 

qu'il parle, ev foll XtbClh 

parlons, la^t utié reben, toit 

troUen rebeti^ 
parlez, rebet^ 
qu'ils parlent, fte foHcn, jïe 

mbgcn rebe lu 



Défini. 

je parlai , (hier etc.) , id) xt 

bete (âefleni), 

tu parlas, bU vebctcjl, 

il parla, er rebcte, 
nous parlâmes, i))tr rebcteit, 
vous parlâtes, i^r rebetet^ 
ils parlèrent, Ce rebeten» 

Subjonctif imparfait. 

que je parlasse, bûg icfe re betf , 

que lu parlasses, bap bu rebetefl 
qu'il parlât, ba^ er rebete, 

que nous parlassions, 

ba$ toit reberen^ 

que vous parlassiez, 

bajî i\)v rcbetet;. 

qu'ils parlassent, 

baf fte rebeten* 



Parlé, 3 e r e b e t 



i) 

J'ai parlé, 
tu as parlé, 
il a parlé, 
nous avons parlé, 
vous avez parlé, 
ils ont parlé, 

.2), 
J'avais parlé, 

tu avais parlé, 

il avait parlé, 

nous avions parlé, 

vous aviez parlé, 

iU avaient pai'lé, 

«(aussitôt que) 

3) 
J'eus parlé, 
tu eus parlé, 
il eut parlé, 
nous eûmes parlé, 
vous eûtes parlé, 
ils eurent parlé. 



tc^ f)àbe gercbet/ 
bn ^jafl gerebet, 
er lyat gereber, 
njîr lyabcn gerebet^ 
t&r t)abet gereber^. 
fte f)abîn gerebett 



id) f)atte gerebet, 
bu (^ûttefl gereber, 
er f)atu gerebèr^ 
wcr i)atùn gercbet, 
ibv jarret gerebet, 
fte f)(itttn gerebet. ^ 



(fo Mb al6) 

tc^ ffatt^ gerebet, - 
bu ftattefl gerebet, 
er ^arte gerebet, 
toit ijatten gerebet, 
t^r {)atret gerebet, 
fte [jatrett gerebet- 
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J^aurai parlé, 
tn auras parlé, 
il aara parlé, 
nous auï*ons parlé, 
vous aurez parlé, 
ils auront pai'lé, 

. ^> . 

Saurais parlé, 
tu aurais parlé, 
il aurait parlé, 
nous aurions parlé, 
TOUS auriez parlé, 
ils auraient parlé, 

. 6> . 

Que j*aie parlé, 
que tu aies parlé, 
qu'il ait parlé, 
que nous ayons parlé, 
que vous ayez parlé, 
qu'ils aient parlé, 

Que j'eusse parlée 
que tu eusses parlé, . 
qu'il eût parlé, 
que nous eussions parlé, 
que TOUS eussiez parlé, 
qu'ils eussent parlé. 



ié) ïotïbt gèrebet i)aUn, 
bw n)ir|l gereict \)abtït, 
tï n>îrb gcrebet t>ûbeiï, 
iDîr iDerbeii gerebet f)abeti, 
H)x werber gerebet fyibetiy 
fte n?erbeti gerebet ^abetu 



id) vûAvbe gmbet Ijàbetij, 
bu it)iîrbe|l gcvebet l&aben/ 
er wilrbe gerebet baben, • 
voit iDÛrbett gerebet ^abett/ 
^ ibr ïtyûvM gerebet b^bcn, 
' fte n)iirben gerebet baben* , 



baÇ icb gerebet bûbe^ 
bo$ hn gerebet babejl^ 
ha^ er gerebet b<)be^ 
bap xviv gerebet b<tben/ 
baf tbr gerebet b<^.bet^ 
ba§ {te gevebet ^ahfn. 



ba^ td^ gerebet b^tte^ 
ba^ bu gerebet b<lttefl/ 
ba^ er gerebet batte/ 
ia^ toit gerebet bûttetî^ 
baf (bt gerebet ^àtut, 
id^ ft^ gerebet b^ttem 



3um ^udn)enbigl 

Aimer, ftebett/ 

amasser, fammeln^ 
amuser, ttntetbalteit/ 

assurer, t>er|td)eril/ 
badiner, fcberjeU/ 
baigner, babetv 

blesser, Dern^unbett/ 
boucher, jlopfett/ 
casser, }erbred;en/ 
cesser, aufbbreU/ 
chasser, iageit/ 
coller, letmen, 
compter, erj^bî^n, 
comparer, f>erg(eic^ett/ 



ettiett unb coniugitett* 

danser, tûnjen/ 
demander, frûgett, 
débiter, obfejjeiî, 
dcTiner, erratbeW/ 
diligenter, befbrbertt, 
distribuer, Dertbeilen, 
dominer, beberrfdj^etî, 
donner, geben, 
écouter, tjhrcn, 
éloigner, entfernett/ 

embarquer, einfcbîffen, 
embrasser, umarmen, 
enchanter, bejûubern^ 

euTier, bette ibeit. 
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équiper, mit&flen, 
estimer, fc^^getv 
étaler, ouéfleUen/ 
étudier, lerneit^ 

érelUer, ïotdtn, 

excuser, enrfct^u^bfseii^ 

exercer, dben, 
expliquer, erHdrett^ 
exposer, WiftittHf 
fabriqi»^, fcîktUitîXl, 

fâcher, er)nriieii; 
fatigù^f, ermibîîh 

fauchexi tni^f^ 
fermer, fdj^Ùef eti, 
figurer, tyorfleSett/ 
filer, fpinnett/ 
fixer, feflfcl^, 
fonder, bt^rinieti, 
former, bUbett/ 
fortifiek*, hefefli$tn^ 
fouler, nkbt.tttttn, 
fréquenter, htfàd)tîl^ 
frotter, retbett/ 
fumer, tanàfttt, 
gagner, aewtnttetf/ ' 
garder, ïîJ^lttn^ 

gâter, t>erbfi*e!t, 

germer, fetmeit^ 
glorifier, petfetr^ 
graisser, f(^nttrren> 
graver, flecfett^ 
greflR», Î>ft01>fei^ 
griller, rojlen, 
guider, fiîf)reii/ Iritett, 

habiller, fictben, 
habiter, «PO^neO/ 
habituer, gembl^ttett/ 
hacher, If^acfett^ 

hâter^ befdi^teunigeti/ 

hasarder, tDagen,^ 

hériter, erben^ 

hiverner, âbexxmUtU^ 
honorer, el^ren^ 
imaginer, erftttnett/ 

imiter, nai^afymt», 

, importer, etnflSl(n*eil^ 

imprimez', trucfen^ 



incommoder, httà^iQtn^ 
inculper, bcfc^ufbtgen^ 
indiquer, attjeigen^ 
informer, bttiad)riâfti$m^ 
invoquer, antttfîttf 
irriter, tijût^tn, 
jardiner, gdrtttcrtt, 
jaser, plaubtïtif 
jeûner, faftett, 
jouer, f)>te(en, 
jurer, \d)tohten, 
justifier, rec^^tfm^W^ 
labourer, acfern, 

laisser, Iaffen> 
lacder, fptcFen^ 

lasser, ttmûben^ 
laver, n)af(^en> 

lier, bcnbett^ 

limer, ftiltn, 
lisser, Qlitttn^ 
livrer, Ikfttn, 
loucher, fc^tcïett> 
Iwter, tinstn^ 
mâcher, tauén, 
maîtriser, ntetfleim> 
mander, mttbtn, 
manquer, fef)Un^ 

marbrer, tnarmon>ait^ 

marchander, î^ûnbtln, 
marquer, be)ftc|net^ 

méditer, liberfegen^ 
mêler, iw^ii; 
mesurer, tneffett^ 
miner, mmxttt, 
moissonner, îXïibttït^ 
monter, fleigen, 
montrer, ^Cigctl, 
murer, tjertttaucrtl^ 

mutiler, Derfliîtnmefn, 

naturaliser, etubiirg^rtt/ 
nécessiter, nbtl^tgeti^ 
nombrer, iàl)Un, 
nommer, nexinm, 
nouer, htbpfeti^ Bmben^ 

observer, htohaéfttïtf 
occasionner, loeranfojfett/ 
offenser, UUttnâtn, 



offusquer» l^rbut^lti/ 
opprimer, WXÎîfbtÙittîf 
ordonner, hiftl^Utîf 

oser, iDagett^ bârfeif^ 

ôter, tt)eg t^Ullr 

panser, t>erbtnl>ett/ 
parer, fc^miîcfen, 

parier^ toetten^ 
passer, ^l^ett/ 
pâturer,- I9eib€tt/ 
paver, pflajlwn, 
pécher, fi\^€n^ 
peiner, fàmmtXI, 
penser, benfen/ 
perpétuer, focxemt^m^ 
persuader, ûhevieUQtn, 
peupler, htiAlUtn^ 

piller, pUnbern^ 

piquer, fie(f€tt/ 

planter, f^fanjeit/ 
pleurer, loetnen^ 
plier, f)altttt^ 
plumer, rupfett^ 

porter, tragen, 

pousser, ftof ett/ 
pratiquer, li^Ctt/ 

prêcher, prebige»^ 

précipiter, ftâr}etV 
préserver, l^efd(^lii^0n> 

présager, t>orbebeuteii/ 
prêter, lei^en^ 

prier, bittetl^ 
procurer, Derfd^âffett/ 
prolanger, l^nlàn^m 
prononcer, ani^^xtiftvtf 
proposer, loorfc^tas^ll/ 
puiser, fi^bpfeit, 
pulvériaer, fSi^ttn, 
questionner, fra^tt, 
quêter, famitieitt/ 

quitter, ^erlaffen^. 

râper, ta^ptln, 

rapporter, jurdcPbnttgett, 
raser, \(t)tten, taftren, 

rassurer, Utu\)iQen, 

réciter, l^erfageit, 
recommander, env^ft^lttif 
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récompenser, (elol^ttcn^ 
reconcilier, tterf^^ltCtt, 
reformer, Derbeflfm, 
refuser, anifé^^Qm). 
réfuter, nMberlfgeit^ 
régarder, htttCi^dftttlf 
remercier, bdnfetT/ 
remuer, hewtQtn, 
renverser, uxwtûttftn^ 

répliquer, erwiebem/ 

respecter, el^rCft/ 

rester, ilbrtg: feptt^ 
résister, n>tber{tel^en/ 

retourner, jurîcf ÏCi^rftt, ' 
réveiller, tDecfttt/ 
révoquer, int&â httuftn, 

rouler, roUen, 

ruiner, }u @ninbe tid^tcn^ 

sacrifier, aufopfertt/ 
saigner, Mttteil, j«r SSbcrtefl^W, 
saler, foljett^ 

saluer, griSfén^ 
sauter, f)>rtngett/ 
sauver, rcttcn, 
savonner, fetfeiî/ 
scier, fSgen^ 
seconder, l^elfett/ 
secouer, fd^iîtteln/ 
séjourner, ftc^ aixfficiten, 
sembler, fc(^etnett, 

séparer, ttennen^ I 

serpenter, ftd> fd^I^geltt/ 
siffler, pfeifCtt, 

Signifier, tilbmu% mi(i(0tf 
siipplifier, f^rctnfad^eti^ 
soigner, ^pfieQtn^ beforgett, 
sommeiller, fdS^Iummertir 
sonder, ttnterfttcl(^fn/ 
somier, làuttn, fd^lit^ 
sou01er^ btftfeo^ 
souhaitoiTt vctâv^^ni 
soupçonner^ <|rgU)b^netV 
soupirer, feuftett, 

spéculer, f^eeultrett^ 
statuer, t>erorbnen^ 
subjuguer, utiferjlpd^en^ 
succomber) mttxluitn^ 
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sucer, ihstn^ 
suer, fd^VDi^en^ 
supplier, fle^eit, 
supporter, ertragett/ • 
supposer, Doriiuéfel^ett^ 
surmonter, dbermin^en/ 
susciter, trn>ecFen^ 
ucher, 'flecfctî, 
tacher, tvûd)ttn, 
tailler, fd^neit^etv 
tioniser, fteben, 
tapisser, tapeiirett^ 
tarder, jbgern^ 
taxer, tajciren, 

témoigner, bejeugCtl/ 
tenter, Derfud^en^ 
terminer, enblgeU/ 
timbrer, jlempelU/ . 
tirer, jic&en, 
tomber, faUctt^ 
tonner, bonnern^ 
toucher, anx&fyxtn^ 
tourner, txtl)tn, 
tousser, j^uflett/ 
traîner, fcfcleppett, 
traiter, bc^anbeln, 
trancher, fc^iieiben, 
tranquilliser, bcruMfl^»/ 
transporter, fortfiitircn, 

travailler, arbeiten, 

trembler, jittein^ 
tricoter, flricf cn. 



Ed. Fapa^ sont-ce la 
tons les verbes de la lan- 
gue française? 

Le F. Non, mon ami; 
nous en trouverons la'con- 
tinuation dan« le petit li- 
vre élémentaire dont je 
vous ai parlé, et que nous 
recevrons ce soir. 



trier, anèfnâfcn, ûttéU^tn, 

triompher, trtum)>bîren/ 
tromper, betrilgetî, 
trotter, tmben^ 
tk*oubler, tvibcn, 
trouver, ^nbett/ 
tuer, tbbten, 

user de, etnxté gebraudE^eti/ 
user, ettta^ abnd^en^ 
usurper, fid) aMma^ttif 
utiliser, beuugen^ 
vaciller, fd;wenîen, 
vanner, fdjwcngen, toMtittt, 
vanter, nlbnteti, 
vaquer, ertebtgt fei^tt, 
varier, ahxo€â)\tin, 
veiller, tt)adi>en, 
vendanger, lefftt, l^erbjlen^ 
vérifier, be\vàf)ven^ 
verser, gtegert; it. umtDcrfen, 
vider, If er en, 
vîeller, Icicrn, 
violer, Derfeijen, 
viser, jiefen, 
visiter, bcfud^ett, 

vivifier, bcIebeU/ 
voguer, tDogen, 
voiler, Derf^lecevn, 
voler, fïiejen, fle()(eti/ 
voltiger, Pdttern, 
voûter, wblben» 



(S. ?8atet, jîtib baé affe 

bie ftatij&ftfc^ett geittDÔrter? 

5S* Sleiti/ meitt ^tîb, ïoix 

ïûèthen bie 5«>^tf^|utt3 ^^^ 
felbett in bem fteitictt dle^ 
mentarlbud^ ftnbeti/ n)ot>on 
ià) fd^on gefagt/ utib ïûeld)eè 
mx biefeti 3&éhb tiod^ et^ 



